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AVIS 
DES ÉDITEURS. 

$L feroit fuperflu d'entreprendre 
ici l'éloge de ce Recueil ; une So- 
ciété illuftre , où préfident le bon 
goût & le génie de notre langue , 
a couronné fîx des principales 
Pièces qui le compofent , & "ja- 
mais fon fuffrage ne fat confirmé 

C' is univerfellernent. Les Gens de 
ttres du premier ordre, au bruit 
des applaudiflements du Public, 
fe font empreflés de relever par le 
tribut d'une admiration fincere , 
l'éclat des couronnes crue l'Aca- 
démie' a décernées à l'Auteur. Ils • 
ont loué dans ces chef- d'ceuvres 
que nous réunifions l'élévation & 
la nobleffe des penfé'es , la gran- 



iv 

deur & la vérité des images , la 
correction du ftyle & la force des 
expreffions : que pourrions -nous 
ajouter à ce concours précieux 
d'éloges fi juftement mérités ? On 
le fait , le François eft plus ré- 
fervé en ce genre qu'aucun peuple 
de l'Europe ; & l'on peut dire que 
l'Ecrivain qui a fu fe concilier 
une approbation fi univerfelle & 
fi confiante , obtiendra fans doute 
les fuffrages de la pollérité. 
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'^j^^sil&'OUT homme qui a de grandes 
iC vertus on ae g^n^s talents , a 
î T jî ^ r °i t Qe prétendre à nos homma- 
î£_ ges , quand même placé loin de 
^l^}/?^ nous parlanarure, jamais il n'eût 
influé (iir notre bonheur. Le fondement de 
•cette efpece de culte, c'eft -la gloire qOe les 

frands Hommes répandent fur l'humanité qu'ils 
onorent, & le belbin que nous avons de ces 
êtres fupérieurs , pour fuppléer à notre foi- 
bleffe. Mais G , né parmi nous , ou fixé pat 
choix dans notre patrie, il a fervi l'Etat pat 
fes talents , s'il l'a éclairé par Tes lumières , s'il 
l'a orné par fes vertus; alors la reconnoiflance 
lions fait un devoir facré de ce tribut de véné- 
ration & d'amour. I/intérêt même du genre- 
humain exige Se réclame cet hommage. Un 
grand Homme cil un QUY-rage long & ■pénifaJe 
A'.t 



.de îa natuf-ë. Cette mère féconde de tant d'cA 
très qu'elle crée en fe jouant, femble ne pro- 
duire celui-ci qu'avec une réflexion profonde 
;& lente. Qui fait fî nous ne pourrions pas l'ai- 
der dans cette production fublime ? Qui fait Ci 
le refpeâ & 1 admiration du genre -humain 
pont ces hommes rares qui paroiflenr quelque-- 
ibis , ne pourroient pas développer les germes 
' de la grandeur dans certaines âmes où l'ingra- 
titude les glace , o.ù le découragement les 
étouffe ? La gloire, dit un Ecrivain célèbre, 
eft la dernière pafiioo du Sage. Honorons les 
grands Hommes , & les grands Hommes naî- 
îrant en foule. 

il en eft un que nous avons admiré long- 
temps , qui devenu notre Concitoyen par choix, 
a été notre vengent & notre appui. A ces mors 
nous nous rappelions l'idée de Unti'lticE 
Comte de Saxe. Déjà l'admiration & la 
leconRoifTance de concert, lui' ont élevé un 
■.monument. Le marbre amojli & vivifié par une 
.main favante , nous a repréfente les Traits de ce 
grand Homme , avec les attributs de fa gloire. 
A.peine ce chef-d'ecuvre de l'Art a-t-il été dé- 
couvert aux yeux des François ; qu'on les a vus 
f accourii\à dots tumultueux. Le Magidrat^p 
le Guerrier, la Cour & le Peuple , tous ont con- 
templé dans ce marbre l'image du Bienfaiteur 
de la Patrie. A ce fpe^lacie leur cceurs'eft ému 
.d'im attendri ifcnu-iir involontaire : iis ont ad- 
jiiiré fa vie & pleuré fa mo-rr^ ., 

Un Corps augufle de Ciro/ens qui joignent 
les vertus sus lumières , fit In -Philofophie des 
Datons à l'éloquence des Démofthenes , veut 
élever à .ce Héjos une autre .efpece de nionit- 
,#nent plus fiable que.lçjinarbre & que l'airain, 

■Dm jjoKlc dpw^axs gvflît-.jmjouxdbjiu .dao* 



60 CffttTE WE $AXt, f 
Cette refpe£iable Aflembléé, & difpute fe glo- 
rieux avantage d'avoir le mieux célébré uni 
grand Homme, £t moi je viens aa(5 prononcer 
d'une voix foible quelques mots aux pieds de 
ia Ihuise. Si je n'ai pas la gloire de l'emporter 
fur mes rivaux, du moins j'aurai celle d'avoir, 
rempli les devoirs facrés de la reconnoifTance , 
& fi je ne réuilis point comme Orateur , je 
m'applaudirai comme Citoyen, d'avoir honoré, 
autant qu'il étoit en moi, le Défènfeur de 
mon Pays. 

Laiflbns aux flatteurs Se aux enclaves le foin 
de louer les hommes fur la diflinction d'une 
illuftre naiflance. Pour nous toutes nos paro- 
les doivent être pefées dans là balance de la 
vérité : & l'on doit trop de refpeft aux cen- 
dres d'un homme tel que Maurice, pour 
les outrager par de faux éloges,. Ne flattons 
point celui qui n'a jamais flatté. Le feul mérite 
cjui ait manqué à Maurice ,-jeft celui de 
percer la foule pour -s'élever : car . je ne puis 
dJflîmLtler qu'il étoit né du fangdes Rois" (a), 
Mais comme une haute naiflânee eft aufîi un 
pefant fardeau, parce que la grandeur des An,- 
cêtres.impofe la néc^fllté d'être grand, il eut 
le mérite de foutenic par fes vertus ce poids 
imuienfe de gloire.. - . 

Le plus fage des Philofophes , Socrate - y crut 
avoir un génie qui veUloit auptès de lui. Ne 
pourroîc-on pas dire que tous les grands tjom r 
mes en ont un qui les guide d ans %. route que 
leur a tracé la nature,' qui toutne de ce côté 



{a) Le Comte de Saxe naquit le 19. Oftobre 1696, 
de Frédéric Attgiifte II ■, Elefteur de Saxe , Roi de Po- 
logne , & de la Comtefle de Konilmarck, Suédoife,aulE, 
célèbre par fon el'prit que par fa beauté. . ■ :r ;.r~ 
A3 
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toutes leurs fenlations, tontes leurs idées 7 tcMfl 
leurs mouvements ; qui nourrit , échauffe , faiï 
germer leurs talents, qui les entraîne, qui les 
ïubjugue 5 qui prend fur eux un afcendant in- 
■riftcible , qui eft en un mot L'aine de leur ame ï 
Ccit ce qu'on pur reconrioître dans Maur-.ce. 
Dès le berceau cette ame fitre & intrépide , (em- 
bta s'élancer vers les combats: A peine fa màitv 
pot-elle foutenir le poids d'une épée , qu'il 
jenonça à tout autre amufement qu'à l'exercice 
des armes. Il dédaigna d'abaifler la hauteur de 
fon ame à l'étude de ces fàences plus curicu- 
Jfes qu'utiles, dont la conrfoinance ingrate SB 
fri/ole occupe i'oifiveté de l'enfance ; & fem- 
blible à ces anciens Romains , il parut d'abord, 
jnéprifer tous les Arts , excepté le grand Art dé 
■jaincte. 

La nature qui l'avott deftiné à êtte un de ces 
Hommes qui étonnent le monde, pour le dif- 
ringuer en tout , lui avoir donné une force de 
corps telle que les (îecles héroïques l'admiroient 
dans leurs Hercules & leurs Théfées; avantage 
inalheureufement trop rare parmi nous , foit 
que l'efpece humaine altérée dans fa fource , 
ait dégénéré d'âge en âge ; foit nue notre luxe, 
nos moeurs corrompues, nos aliments empot- 
fonnés nous énervent & nous amolliffent ; fort 
que cet affbibliiVemenr ait pour principe la né- 
gligence & l'oubii des exercices du corps , qui 
«oient fi fort ^n honneur purin! les anciens ; 
Toit que ce? effet pernicieux réfuite de l'afîcm- 
fclage & du concours de routes ces caufes. 

Avec cette ame génère ufe & ce corp-s robufte, 
Maurice ne tarda point à jeter les fonde- 
ments de fa réputation. Dès l'âge de dou/.e ans 
il fignala fa yaleuc naïfïaaie. L'Europe dans 
une guerre faDglante, opiniâtre Se compliquée» 
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bo Comti bï Saxe. ? 
dîfputoir alors à la France les dépouilles de la 
Maifon d'Autriche , & la gloire de" donner un 
Maître à rEfpa'gne. Eugène & Marlborough , 
fiers de l'honneur d'abainer un R.01 quiavoit 
été la terreur de l'Europe , tantôt unis, tantôt; 
féparés , fouvent vainqueurs , toujours redou- 
tables , fteondoient par la force de leur génie 
la jaloufie des Nations , prenoïenr des Villes , 
gagnoient des Batailles , arrachoient de tous 
côtés les barrières de la France , & donnoient 
à leur parti la même fupériorité' que lesXondés 
& les Turennes avoient autrefois donnée à 
Louis. 

Ce fat fous ces deux Horrjmes célèbres que 
Maurice fit le noble apprenriflage de là guerre 
(h). O révolution! 6 reiïbrrs fecrets 6c cachéis 
des Empires ! Ain fi les deux ennemis les plus 
redoutables de la France donnèrent les pre- 
mières leçons de la vi&oire à celui qui devait 
un jour en être l'appui. Et les mains qui ébranv 
ioient le Trône de Louis XIV .guidèrent les 
premières au combat le Héros 'qui devoir affer- 
mir un jour le Trône de Louis XV. François , 
ue ce fameux Curchill vainquit à la journée 
e Malplaquet , du moins en cédâîit à votre 
deftinée, vos grands eccurs eufient été confolés 
cle leur difgrace, iï vous aviez fu que dans cette 
armée de vos ennemis, fur ce même champ 
de bataille, coinbattoit un jeune Héros qui 



( 6 ) En 1708 îl étoit en Flandre dans l'Armée des 
Alliés , commandée par le Prince Eugène & par Marl^ 
borough. Il fut témoin de la prife de Lille en 1709. 
II Te diflingua au fiege de Tourna/ , où il penfa périr 
deux fois. II fe (ignaïa au fiege de Mons. Il fe trouva à 
la bâtadle de Malplaquet, & ce jeune enfant dit le foir , 
qu'il étoit content de fa journée. 

a + 
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dcvok un jour vous venger, & effacer la Monte 
rie vorre défaire par une victoire célèbre dans 
tous les lîecles (c). 

Le fentiment inrérieurdes forces de fon âme, 
fembloit apprendre à Maurice que les grands 
Hommes feuls étoient capables de le former. 
Peur-être ce rclïbrt de la nature cjuï fait gravi- 
ter les aftres les uns vers les autres , agir-il auflî 
furies grandes ames ,& fait qu'elles s'attirent 
mutuellement dans leur fphere. 

Le Réformateur de fon Empire , le Créateur 
de fa Naiîon, lelégiflareur du Nord, Pierre le 
Grand, rempliffoit alors l'Europe & I'Afie du 
bruir de fon nom. Inftruit par fes défaites dans 
l'Arc de vaincre , la profondeur & l'application 
de fon génie J'avoient mis en état de donner 
des leçons à fes vainqueurs. Maurice attiré 
par la réputation de. cet homme rare, vole au 
jfiege de Riga (M) pour admirer & pour appren- 
dre à imiter le dirctple & le vainqueur de Char- 
les XII. 

Formé par tant de grands exemples, bien- 
tôt il eft en étar de combattre lui-même les 
Héros. Le Monarque de la Suéde, célèbre par 
fes vï&oires, & plus encoie par la fingularité 
de fes vertus, bravant les dangers comme les 
plaifirs , prodigue de fon f3ng comme de (es 
-tréfors , fier d'avoir conquis & donné de États » 
égal dans la profpértté , inflexible dans le mal- 
heur, toujours magnanime & au-defllis de fa 
fortune, vaincu .& maître d'un Royaume épuifé, 
mais redoutable encore à quatre Rois poîffants, 
Charles XII, dont le nom feul valoir une 



(c) Bataille de Fontenoy. 

(d) En ï 7 io. 
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armée, étoit forci de fa retraite de Bender; & 
tout le nord alarmé Ce réunifient pour accabler 
ce iion à demi terrafTé, avant qu'il eût pu re-' 
prendre fes forces. Maurice brigue avec era- 
prefîement l'honneur de l'aller combattre (e). 
Déjà il fe fent digne d'un grand ennemi. On 
eût dit que fon ame à l'approche de Charles 
XII. eût reçu un nouveau degré d'activité. L'i- 
mage de ce Héros , le fouvenir de fes trophées , 
la vive imprelÏÏoti de fa gloire , pourfuivott 
par-tout le génie de Maurice , le reveilloit 
('ans le repos, l'animoit dans les * co mbats , le 
foutenoit dans les fatigues, le guiioit au mi- 
lieu des dangers. C'étoit à une amc telle que la 
fîenne à connoître Se à admire: Châties XII. Il 
ne peut le voir que fur la birèche ou dans un 
ch^nip de bataille; c'e/l là qu'il le cherche des 
yeux; l'ardeur de la mêlée lui appiend où il 
doit le trouver : il y vole ; il l'approche , s'ar*- 
rcte 3c l'admire. Il ne vit point autour de lui la 
pompe & la majelié du Trône ; mais il y vit la 
valeur, l'intrépidité, la grandeur d'ame, des 
États conquis & neuf années de victoires. Ce* 



( Strolfund , la plus forte place de la Poméranfe 
é"toit afliégée parles Rois de Pologne-, de Danemark 
& de Pru'ile, & défendue par Charles XII. Le jenne 
Comte obtint la perrniflîon. de fervir à ce fiege parmi 
les Troupes Saxonnes. Il y montra la plus grande in- 
trépidité. Le defîr de voir & dé cônnoître Charles XJI, 
Je raifoit s'expofer dans les endroits les plus périlleux', 



Roi de Suéde. En effet , il te vit &Tadmira. II conferva 
ce fentiment pendant toute fa vie. C'étoit la féconde 
fois qu'il combattait à Stralfund. . En 17U il avoit 
Jfuivi devant cette place le Roi fon,Pere> il avoit paffé 
ia riviece à ia nage à la vue des ennemis 8t le piiiolee 
à la main» " 




l'il penfoit 




Digitizod by Google 



1 tO Éloge 
grand fpe&acle infpira au jeune Maur ici pour 
e Héros Suédois une vénération profonde qui 
c ftiivit jufques dans Je tombeau. 

PafTionné pour la gloire , avide de slnftruire, 
par-tout ou il peut vaincre, c'eft là fa Patrie, 
■Il devint encore une fois le dïfciple d'Eugène. 
Ce grand homme affermiffoit les barrières de- 
l'Empire contre ce peuple obfcur dans fa fource-,. 
mais redoutable dans fes progrès» ennçmi des- 
Chrétiens par Religion comme par Politique; 
tjui fortï des marais de la Scythie r a inondé 
i'Alîe& l'Afrique, fubjugué la'Grece, foie trem- 
bler l'Italie & l'Allemagne , mit le liège devant: 
Ja Capitale de l'Autriche, & dont les déborde- 
ments peut-être auroient dés long-temps en- 
glouti l'Europe-, fi la difeipline & l'art de la 
Guerre nedevoierrt avoir néceflairement l'avan- 
tage fut la férocité coutageufe. MAURict étu- 
dia contre ces nouveaux ennemis l'Art à&- 

Î rendre les Villes ,. 8c de gagner les batail- 
s tf), . 

Il e& des Guerriers, cm ne- font que braves y 
tjui ne favenf qu'affronter la mort , auflï kica*- 
pabJes de commander- au* autres qu'à eus mè- 
mes , femblables- à ces animaux- belliqueux ,, 
£ers& intrépides au milieu- des combats ,, mats- 
quiont befoin d'être- conduits , & dont Fardeur 
«doit être faris cène retenue ou- guidée par té 
: #ein. Comme Maurice femoit en lui-même- 
eette iupériorité qui donne le droit de com>- 
mander aux hommes > dans le temps qu'il oom- 



(/) En 1.717 il fe rendit en-Hongriè,.où l'Empereur 
ïvoit cOB|re les Turcs une Armée de rjbo 00. homme*, 
fous les ordres dwPrir.ce Eugène. Il fe- trouva au fieg« 
Je- Belgrade & à une ■ batailie langtante, igie -le Ejanw 
Eugène gagna fur 1«* Turc*» 
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"»u CoMtï de Saxe. ir 
battoit en foldat, il obfervoit en Philofophe. 
tjn champ de bataille étoit pour lui une école , 
où parmi le feu, le carnage, le brait des armes, 
le tumulte des combattants , tandis que la foule 
des Guerriers , ne penfoit qu'à donner ou à 
éviter la mort, fon ame tranquille embraflanc . 
tous les grands objets qui etoient fous fes 
yeux , étadioit l'Art de faire mouvoir tous ces 
•caftes corps , d'établir un concert & une har- 
monie de mouvement entre cent mille bras, 
de combiner tous les relforts qui doivent con- 
courir enfemble, de calculer l'activité des for- 
ces & le temps de l'exécution, d'ôter à la for- 
tune fon afeendant , & de l'enchaîner par la 
prudence, de s'emparer des polies & de les 
défendre , de profiter de fon terrein & d'ôter à 
l'ennemi l'avantage du fïen , de ne fe laiiïer ni 
étonner par le danger , ni enivrer par le fuccès,- 
de voir en même-temps & Je mal & le reinede , 
de favoir avancer, reculer, changer fon plan , 
prendre fon parti fur un coup d'œil, de failîr 
avec tranquillité ces infrants rapides qui déci- 
dent des victoires , de mettre à profit toutes 
les fautes , & de" n'en faire foi-même aucunes, 
ou , ce qui eft plus grand , de les réparer , d'en 
impoferà l'ennemi jufques dans fa retraite , Sic 
ce. qui eft le comble de l'Art, de tirer tout 
l'avantage que peut tirer de fa victoire , ou 
de rendre inutile celle de fon ennemi. Telles 
étoient les leçons fublimes qu'Eugène donnoit 
à Maurice. L'un méiitoit la gloire de les 
donner, l'autre celle de les recevoir; & ces 
deux hommes étoient également dignes l'un de 
l'autre. 

Bientôt une paix profonde fuccéda aui trou- 
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bles de la Guerre (g). Alors d'un bout de TEa- 
rupe à l'autre les Nations turent tranquilles,. 
& (es calamités du genre-humain dans ce béait 
climat toujours délolé , furent au. moins fui- 
pendues pour quelque temps. MAU8.iC£,.qui ne. 
pouvOLt exercer l'a. valeur dans les combats , ne 
perdit point de vue ce grand Ait pour lequel la. 
nnturé lavoit formé, li lavoit qu'outre la dil- 
cipline des camps , & cette École guerrière , où: 
l'on apprend à' combattre & à vaincre par fa. 
propre expérience , il eft une autre manière de 
s'inihuïre dans Se filence de la retraite , par l'é- 
tude & par les réflexions- En. effet , depuis la. 
révolution qu'a produite en Europe l'invention: 
■de la Poudre , & fur-tout depuis que. la Philo- 
fnphie née pour confoler les hommes, & pour. 
les rendre heureux ,- a- été forcée de leur prêter, 
fes lumières pour leur apprendre à fe détruire,. 
l'Art de la Guerre forme une feience aulli valte: 
que compliquée, compofée de Tauemblage d'un* 

frand nombre de feiences. réunies & enchaînées, 
une: à l'autre qui le prêtent un appui mutuel „ 
Se dont on ne peut détacher un feui anneau l'ans. 
<jue la chaîne foït interrompue: 

Maurice jeta fes- regards fur tous le&peuptesi 
de l'Europe , pour en trouver un qui fur digne 
4e l'inftrutte; & Ton choix fe fixa iûr la France;. 
Cet afeendant de réputation-* de g-loire que- 
Louis/XLV , Colbert & les Arts iuiavoient don- 
né, Se que dix années d'bragç & de malheurs- 



{g\ Le traité d'Utreeht avoit terminé la guerre pour; 
3a (uecelïion d'Efpagne , & calmé les orales. diuMidit 
La mort de Charles-XII. avoit pacifii le Nord , Si les. 
■vift'oires dit Prince Eiigene , *n abattant lès forces de- 
ïEmpire Ottoman, g tu l tirèrent a l'Allemagne la Jjaùç 
lie I\iuaruYÏtz- 



ou Camte de Saxe. ij 
n*aToient pu lui faire perdre , fe confervoit en- 
coie fous la Régence d'un Prince q.tii cultivoit, 
honoroit , jugeoit tous les Arts , fevoit connoî- 
ire les gommes , Se à qui il n'a manqué dans Tes 
grandes vues , que de fivoir s'arrècer avant le 
point où commence l'excès. 
: La réputation de Maurice l'avoir devancé à - 
la Cour de Vetfaiilcs. Le génie de Philippe con- 
nut bientôt qu'il la méritoit , & qu'il la furpafj 
fetoit un jour. Maurics fut donc attache à la 1 
France par un grade (h) qui excita la jaloufie 
des Courtifans : mais ils ne voyoîent en lui 
qu'un jeune Etranger, ami des plaîfirs ; & le 
grand Homme leur échappoir. Philippe jugea 
Maurice en Homme d'Etat , 8c Maurice juf- 
titia Philippe. 

Dès-lors il fe confacra tout entier à l'étude 
ces- Sciences férteoies & profondes qui font 
cievenues les compagnes & les minières de la 
guerre. -L'art d'Euclide lui apprit à eonnoître 
lés propriétés générales de l'étendue figurée, à. 
calculer les rapports de fes- différentes parties ,. 
& lui donna cet cfprtt de combinaifon qui eft 
fe fondement de- tous fes Arts , où l'imagina- 
tion ne domine pas , anfïi neceifaire au Générât 
qu'à l'Aftronome, & qui a formé Turenne Se 
Vaubao-, comme Àrchimede &c Newton.. L'Arc- 

i 1_ 

fi) Ce fut en 1720 qu'il fit fon premier voyage À 
■Paris.. Il avoir eu de tout temps beaucoup d'inclination; 
pour les François.. Ce goût fembla naître en lui avec 
le goût de la guerre. La Langue Françoife fut mémo 
la feule Langue étrangère qu'il voulut apprendre dans 
fon enfance;- Le Duo d?CMéans lui fit un accueil très, 
flatteur, & pour le fixer en France, lui fit expédiée 
un. brevet de -Maréchal de Camp. IL elt daté du j 
AoAt 13*0» 
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du Génie le ramenant de ce monde intellectuel 
dàns le monde phylîque, lui apprit à faite ufage 
de ces notions abftraites en les appliquant aux 
Fortifications , à l'attaque & à fa déferrfe des 
Places ; Se pour la gloire de Maurice r il fuffit 
de dire qu'il eut des vues qui avoient échappé 
à Vauban & à fi) Cohorn. L'Art qui enfeigne 
les propriétés du mouvement, qui mefure les 
temps &c les efpaces , qui calcule les vîtefles , 
qui fixe les loix de la pefanteur, qui commandé 
aux Eléments donc il arTujetrit les forces- , 
exerça aulïi ce génie ardent & (k) facile. A ces 
études il joignit celle de l'Hiftoire. Guidé dans 
ce labyrinrhe immenfe par l'exacte connoiflànce 
des lieux, il obfervoit, étudîoit & jugeoit les 
grands Hommes. Laiffant les dates aux com- 
pilateurs j & les détails qui -ne (ont que curieux ,. 
aux efprits oififs & frivoles i à travers l'étendue 
immenfe des fîecles & des lieux , il ramafïbit 
de toutes parts les traits de lumière qui pou- 



(i) Cofiorn efl le Vauban- des Hollandoîs. 

( k ) Le Comte de Saxe fixé à Paris en 1711 , em- 
ploya tout le temps que dura la paix ,■ à étudier les 
Mathématiques , le Génie , les Fortifications 8c les 
Méchaniques il avoit un talent naturel & décidé pour 
toutes ces Sciences abftraites. Avant d'appliquer ces 
eonnoiflânees à la guerre,, il les confacra à fervir fa nou- 
velle Patrie par un de ces ouvrages dont le projet feul 
fait honneur à un citoyen , & dont là gloire doit être 
in dépendante du fueces, puifqii'rlï ont pour but l'uti- 
lité publique. G'étoit une machine qu'il inventa pour 
faire remonter les bateaux de Rouen à Paris , fans le 
fecours des chevaux. Il Put obligé d'abandonner cette 
entreprife après y avoir dépenfé des fommes iromen- 
fes. I! contribua beaucoup à la perfe&ion d'une autre 
machine qui fert à Paris , 8c par jlc moyen de laquelle 
on remonte les bateau* depuu le Pont Royal jufque* 
dans le baflïu* 
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Toient 1 éclairer , & s'inftruifoit par les grands 
exemples comme par les fautes des Hommes cé- 
lèbres. Ses propres réflexions contribuèrent en- 
core à le former, & il joignit fes lumières à cel- 
les de tous les fîecles. Malheur à qui n'a jamais 
penfé par lui-même 1 Quelque talent qu'il ait 
reçu de la nature , il ne fera jamais au premier 
rang des hommes-, Maurice plein de 1 cette har- 
diefle qu'infpire le génie, écartoh la barrière 
du préjugé pour reculer les limites de fon Art* 
après avoir trouvé le bien, cherchoit le mieux, 
parcouroit tous les po-iïîbles, s'élançoit au-delà: 
du cercle étroit des événements paiïas , & fiip^ 
pléant à la nature , créoit des combinaifons 
nouvelles , imaginoir des dangers pout trouver 
tes relTources , éruuioit fur-tour la fcience de 
fixer la valeur incertaine & variable du foîdat,. 
ic d? lui donner le plus grand degré' d'aâivité 
poflible,. fcience la plus, profonde , la plus in- 
connue & la pius néceirair.e. 

Que rte puis-je élever ici ma voix, & la faire 
«ntendre à tous ceux qui fe coniacrent à lar dé-- 
fenfe de la Patrie , à vous fur- tout qui appelle* 
par votre rang aux premiers honneurs de la- 
guerre , confumer pendant la paix des> jours 
inutiles dans- le néant de l'indodence , ou dans 
les fatigues de 'la volupté! Guerriers-, voua 
portez un nom illuftre, vous- ères braves , la- 
nature vous donna des talents , peut-.érre mème- 
du génie; mais ces qualités ne fufHfent point 
encore. Imitez Maurice dans fes études ; cè 1 
n'eftqu'à ce ptix que vous pouvez prétendre à 
l'égaler dans fes travaux [7 ]; 



fi } On fc croit obligé" divertir , "(jne cfans tout ce' 
itkail, o»,e«lfi aiwas,eû' ,C^atewr,- ^«a JJiflorieni 
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Tandis que la France fornioit ce Héros, elle- 
fut menacée de le perdre [/»}. Cette. République 



Les Eloges des grands Hommes, ne doivent être fondit 
que fur les faits. Le Comte de Saxe fit l'étude la plus 
profonde de la Guerre , le délalTement de tant de tra- 
vaux étoit un amufement guerrier. L'Art d'exercer les 
Troupes , cet Art qui eu augmentant la fouplelîè du 
Soldat , fait que l'ordre fe joint à la rapidité des évo- 
lutions , & que les bataillons paroifTentde vaftes ma- 
chines qui n'ont qu'un même relïbrt & un même mou- 
vement; cet Art q;ù a fi fou vent décidé de la perte 
ou du gain des batailles, avoit prefqu'au fortir de 
l'enfance , fixé l'attention du Comte de Saxe. Dès 
l'âge de 16 ans, il avott inventé un nouvel exercice , 
& ['avoit fait exécuter en Saxe avec le plus grand fuc- 
cès. En 1721, ayant obtenu un Régiment en France , 
tous les jours il prenoit plaifir à le former & à l'exer- 
cer lui-même , félon fa nouvelle méthode ; & ce fut 
peut être Ton exemple qui réveilla l'attention du Gou- 
vernement fur cette pattie de la Guerre 1 trop négli- 
gée jufqu'alors parmi nous, & perfectionnée en Pmflif 
par jo ans d'application & de foins. Le' Chevalier 
Follard qui a paffé fa vie à étudier la Guerre êt à e» 
donner des leçons , eftimoit beaucoup la nouvelle 
Ta Si que inventée par le Comte de Saxe. Voici com- 
ment il s'exprime lui-même dans fes Commentaires 
fur Polybe , tom. 3 , liv. z , ch. 14. paragr. 4. Après 
avoir parlé de l'utilité de plufieurs exercices , il ajoute* 
Ce que je vient de dire tfi excellent ; mais il faut en- 
core exercer les Troupes à tirer fclon La nouvelle mé- 
thode que le Comte de Saxe a introduite dans fon Ré-- 
giment : méthode dont je fais grand cas , ainfi que de 
fon Inventeur , qui tfi un des plus beaux géifies pour 
ta guerre que j'aie connu. L'on' verra à- la première 
guer/eque je ne me trompe petit dans ce que je penfe, 
7e remarquerai ici > à la gloire du Chevalier Follard , 

21e c'ëtoit en r7i8 qu'il portoit ce jugement fur le 
omte de Saxe; 

(>n) La Curlande, ancien Duché qui avoir autrefois; 
appartenu à l'Ordre Teutonique , formoir un Htat 
Swwiùfl,rooU non. indépendant. Elle avoit fubii* 
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ekNord, eompofée d'un Roi dépendant d'une 
Noble/Te guerrière & d'un Peuple efcUve; & ce 



fort des petits Etats qui font environnés de Nation* 
puiflantes. N'ayant point affei de forces pour être 
opprefleurs , ils emploient la politique pour n'être 
point opprimés , & fe donnent un Protecteur pour 
n'avoir point de Maître. La Curlande étoit donc fout 
la protection de la Pologne. Cette République avoit 
formé le projet d'éteindre la fou verni netc de ce Du- 
ché , Se de le réunir à fes Etats à la mort de Ferdi- 
nand, Prince qui avoit l'efprit aufli foiblc que. le corps. 
Les Curlandois allarmés Se jaloux d'être libres, ré- 
fo lurent de faire échouer le projet de la Pologne en 
réglant la fucceflïon éventuelle de Ferdinand. Il leur 
falloit un Prince dont la réputation jufiifiât leur choix, 
qui eût affez de fermeté pour ofer les foutenir , & 
s fie 2 de génie pour les défendre. Ils jetteront les yeux 
fur le Comte de Saxe . déjà très- fameux dans le Nord. 
Il fut légitimement élu Duc Souverain de Curlande 
le y Juillet 1726. Aufli-tôt il fe forma contre lui un 
violent orage en Pologne. D'un autre côté la Ruffie, 
qui étoit trop puûTante pour ne point avoir auffi 
quelques droits à reclamer fur la Curlande , fut indi- 
gnée que ce Peuple osât fe croire libre , & n'eûtpoint 
Été à Petersbourg fe profternet aux pieds du Trône 
pour y demander un Maître. La Czanne voulait faire 
tomber ce Duché fur la tête de Memicoff, cet heu- 
reux aventurier, qui de garçon pâtiJTïer , devenu Gé- 
néral & Prince , avoit encore l'ambition d'être Sou- 
verain. Ce rival du Comte de Saxe, pour fe déli- 
vrer d'un concurrent fi redoutable réfolut de le faire 
enlever. 11 envoya à Mitaw 800 Rafles qui invertirent 
le Palais du Comte & l'y atliégerent. Le Comte qui 
n'avoit que 60 hommes s'y défendit avec le plus grand 
courage. Le liège fut levé & les Rufles obligés de 
fe retirer. Cependant en Pologne on s'aflemble , on 
cabale, on tient des diettes , on porte des décrets. 
Le Comte de Saxe eft forum é de comparaître & de 
rapporter le Diplôme de fon élection. Il n'abéit point 
Se fa tête efï mile a prix. Il amaHê de l'argent , levé 
des Troupes, parle à fes Peuples en Souverain , Se 
s'aprête à les défendre en Héros. 11 fait plufieurs. 
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afté Empire qui d'un côté touche à la Pologne, 
te de l'autre aux frontières de la Chine , fe dif- 



voyages à Drefde , à Leipfick. II ne craint ni la Ruffie, 
ni la Pologne , ni les affafTîns mercenaires que la pro- 
feription armoit contre lut. Il envoie des Miniftres à 
Vienne , â Berlin , à Londres , pour folliciterdes fe- 
cours. II fe retire avec fes Troupes dans l'ifle d'tJf- 
tnaïz, & ordonne à tons fes- Parti fan s de l'y venir 
joindre. Les Runes forment le projet de le forcer dans 
cette retraite. Le Comte de Saxe n'avoit que 300. 
hommes, & fes retranchements n'étoient point ache- 
vés. Le Général RufTe qui avoit 4000 hommes , voulut 
Joindre la perfidie à la force , 8i le furprendre dans wne 
«ntrevue. Le Comte fut înftruit de ce complot, le fit 
Tougîr de (a lâcheté , & rompit la conférence. Cepen- 
dant comme il n'avoit point sffez de forces , il fut obli- 
gé d'abandonner cette lfle. Pendant ce temps-là , des 
Commi flaire s de la Pologne étoient arrivés dans la 
Capitale de laCurîande, ou ces Protecteurs orgueilleux 
•giflblent en maîtres , faifoient juger les amis du Comte 
4e Saxe , caffoient fon élection, & revoient d'un ton 
Jefpo tique la forrrte de gouvernement d'un Peuple libre. 
Le Comte de Saxe trop foible pour défendre contre la 
RulTie & la Pologne fes droits & fes Sujets opprimés , 
fit des protestations , unique reffource dans le mat-' 
heur , & attendit une cîrconftance favorable. Elle fe 
préfenta en 1736, Le Duc Ferdinand mourut cette 
année -là. Le Duché fembloit appartenir de droit au 
Comte de Saxe. Mais l'Impératrice de Ruflïe eut le 
crédit de faire élire le Comte Biron , qui étoit alors 
auprès d'elle dans la plus haute faveur ; & la force 
remporta encore fur la juftice. La Czarine mourut 
*n 1740. & fa mort entraîna la chute tle fon Favori. 
11 fut arrêté. Son crime étoit d'être étranger 6c trop. 
Buiflànt. Jugé & condamné, il fut tranfporté dans les 
déferts de la Sibérie ou on lui permit de vivre. Cet 
événement ranima les efpérances du Comte de Saxe j 
mais elles furent encore trompées. Le nouveau choix 
it la Curlande déterminé par l'influence des Etats les 

Îlus puUTants , tomba fur le Prince Louis de Brunfwick. 
'ne nouvelle protedation du Comte c!e Saxe annonça 
à l'Europe la juftice & l'inutilité de fes prétentiolw ; 
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pjdtoienc le droit de protéger, c'eft-à-dire, d'af 
fervïr la Curlande. Cet Etat fbible , mais librejf 
oui avoit befoin d'un grand homme pour con~ 
jerver fon indépendance, élut Maurice pou* 
Souverain. A peine cet honneur dangereux fao" 
ïl remis entre fes mains, qu'il eut à foutenic 
les efforts de ces deux Peuples rivaux d'inté> 
têts , mais Tes communs ennemis. On le vit 
braver eu même-tems & les décrets orgueilleux 
de la Pologne, & les armes |de la Ruflïe, né* 
gocier tour-à-tour & combattre , démêler lei 
pièges que lui tendoit la perfidie, & foutenir 
un fiege dans fon Palais. S'il tut obligé de ce* 
der enfin aux deux Pniûances les plus redouta* 
bles du Nord , du moins il ne manqua point à 
fa fottune 7 & fît voir à fes Peuples qu'il étoït 
digne d'être leur Souverain. 'Cette difgtace, fl 
c'en eft une que d'être déchargé du fardeau d« 
gouverner les hommes , l'attacha de plus en plu» 
a la France. 

Ce fut dans ces circonftances (») qu'il ré- 
digea par écrit fes Obfervations fur l'Art Mi- 
litaire y Ouvrage digne de Céfar on de Condé 
écrit de ce "ftyle maie Se rapide , qui caradlérifê 
«n Guerrier , plein de vues profondes & d» 
nouveautés hardies, où il juge la coutume avant 
de l'adopter , biffe les ufages pour examiner les 



tt il fut réduit à groflïr la foule des Princes > <]»e 
les pallions des hommes ont dépouillés Je leurs droit* 
légitimes. 

(«) II compofa en 1732 l'ouvrage qui porte pour 
titre , Mu Rêveries. Une anecdote fingnliere & qu'or» 
aura peine à croire, c'efl qu'il étoit malade & avoit 
la fièvre Iorfqu'il le fit. L'ouvrage fut compote en 
treize nuits. Il le retoucha & y fit des augmentations 
après la paix ds 1736. 
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principes , o(e créer des règles oïl il n'y eïr a 

rint ca jufqu'alors , donne des préceptes pour 
Général comme pour le Soldat, s'élève jtff- 
qa'au Aibtime de l'Art Se defeend dans les dé- 
tails , partie la plus pénible pour le Génie, parce 
qu'il eil oblige de ralentir fa marche rapide qui 
tend au grand des le premier eflbr. 

Le fruit de tant de travaux Se de réflexions 
devolt enfin paraître. La mort du Roi de Po- 
logne troubla une Paiï de vingt ans ; & l'am- 
bition de lui fuccéder arma deux Concurrents, 
entre lefquels les Nations fe partagèrent. Ainfi 
îe droit a 'élire (es Rois, le plus beau privilège 
des Peuples , & qui conferve feul aujourd'hui 
une faible image de la liberté primitive des 
hommes, eft devenu pour le genre-humain une 
fource féconde de divifions & de malheurs, 
Augufte avoir pour lui la protection de l'Em- 
pereur 8c les armes de la Rutile ; Stanîflas les 
armes de Louis. Maurice apprit alors à l'Eu- 
rope qu'il avoit choifi la France pour fa Patrie. 
On le vit facrîficr les intérêts du fang & le 
nom de frère à fon attachement pour Louis , 
& préférer la gloire de fervir fous les François , 
à celle de commandei les Troupes beiiiqueufes 
de la Saxe ( e). 

Déjà les parties les plus importantes & les 
plus difficiles de l'Art de la Guerre lui font 
confiées. Berwick ie charge de palier le Rhin ; 
& l'habileté avec laquelle il conduit ce projet , 
juftifie le chois qu'on a fait de lui. Que n'ai-je 

: : 

(«) L'Eleâeur de Saxe , an commencement de cette 
guerre , offrit au Comte fon frère le Commandement 
général de tontes fes Troupes. Celui-ci aima mien X 
iervir en France en qualité de Maréchal de Camp , & 
fe rendit fur le Rhin à l'Armée de M, de Berwick. i . 



du Comte de Saxe. 



ïa plume de cet Homme éloquent (p ) qui s'eft 
^levé au deflus de lui-même en célébrant Tu- 
renne , on de cet Orateur (q) plus fublime 
encore, dont le génie s'eft trouvé de niveau 
avec l'ame du grand Condé ! Je tracerois le 
tableau de ce que MAUkicE a fait de grand 
dans les champs de l'Allemagne. Vous fe verriez 
cherchant les dangers avec le même emprefTe- 
ment que les autres cherchent les plaifirs , (r) 
montant la tranchée , livrant des aflauts , en- 
levant des convois, forçant des retranchements, 
.décidant par fa valeur du gain des batailles , 
donnant l'ordre en Général Se l'exemple en fol- 
dar, toujours aétif, toujours infatigable , adoré 
des troupes , redouté des ennemis , refpe&é des 
Généraux, cftimé lui feul plus que des batail- 
lons entiers (s). 



Cp) Fichier. 
\q) Bofliiet. 

(r) Le i\ Octobre 1733 , après le paflage du Rhin," 
H monte à la tranchée au Fort de Kehl , & a un Ca- 
pitaine tué à c3té de lui. En 1734, au commence- 
ment de la Campagne , à la tête de deux cents Dra- 
gon.. , il fe rend maître d'un convoi gardé par izoo 
hommes. Lei7 Ayril il fe trouve à deux allants qui 
fe livrent le même jour à la Ville de Tratbak dans la 
Palatinatr Au fécond atout voit fept Grenadiers 
tomber au'our de lui. A Etlî: jhen , à !a tefe d'un dé- 
tachement de Grenadiers, il rc'netre dans les lignes 
des ennemis , en fait un grand carnage, §C décide la 
viétoire. A<j fiege de Philisbuurg , fameux par f.t dif- 
ficulté fie par la mort du Maréchal de Berv/ick , il eft 
chargé d'un trfcs-gwiid. nombre d'attaciues , qu'il exé- 
cute avec autant de fuccès que d'intrépidité. Ce fut 
immédiatement après ce fiege qu'il fut nomir.é Lieute- 
nant-Général. L*a£te par lequè"! le Roi lui donne cette 
dignité, «fi du premier Août 1734. 

■{ s) Le Maréchal de Berwiclé .fur le point d'atta- 
que* les eunemis à EtliDglien , voit arriver le Coi&t* 
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C'eft par ces exploits qu'il parvint au grade 
de Lieutenant -Généra]. Il ne le dut point i 
ces manœuvres fonrdcs , à ces intrigues obfcu- 
res <]ui aviliiïent les honneurs , U peut-être ce- 
lui cjui les obtient. Il laifla ces moyens hon- 
teux à ceux qui joignent la bafleffe à l'orgueil. 
Tandis qus d'indignes rivaux fojmoienc des 
Complots contre lui , il traçoit des plans de 
campagne : i! ne fit fa cour que fut les champs 
de bataille: fes Partions furent les foldats qu'il 
eommindoit, les ennemis qu'il avoit vaincus ; 
la Gloire fut te Protectrice. 

Il ne lui manquoit que de trouver un rival 
digne de lui. La fortune lui en oppofe un. C'eft 
Eugène (f). Déjà il menace de pafTer le Rhin , 
de porter la défolation dans la France. O Prin- 
ce , qui étoit né pour être l'amour & le ven- 
geur d'un pays dont tu as été la terreur ," nous 
ne redoutons plus ton fatal génie ! Villars nous 
a apris à Oenain que tu pouvois être vaincu , 
& tpi-même tu as pris foin de nous former un 
Héros çapaMe de te combattre. En effet Mau- 
rice fuppîcant au petit nombre des troupes pat 
l'att de fe pofter, fur en impofer à ce redouta- 
ble ennemi, garder le paflage du Rhin , Se cou- 



de Saxe dans fpn Camp. Comte , lui dit-il auffï-tot, 
j'allois faire venir trois mille hommes , mais vous me 
valez fie ut ce renfort. 

, (') '.73 1 ' le Prince Eugène qui commandoit 
1 Armée Imjj^riale , avoit formé le projet <3e pafler 
te Rhin à Manfaeim, & de pénétrer dans le Pay« 
Melfiu. Le Maréchal de Coigny détacha le Comte de 
Saxe pour arrêter les Impériaux. Le Comte ehoific 
un pofîe fi avantageux, que le Prince Eugène , quoi- 
que tres-fupérieur «a forces, n'ofa jamais hazardet 
ce paffage, . .... 



COMTI DE SaXIÎ, 
•nîr nos frontières. Eugène reconnut & admira 
fon difciple, il s'avoua vaincu dans fon Art : 
& le Succeffeur dej Louis XIV. connut alors 
qu'il avoit àuJE fon Turenne. 

Les victoires de la France & la modération 
de deux Rois , procurèrent bientôt à l'Europe 
cette Paix où («) l'on vit un Souverain légiti- 
mement élu , facrifier (es droits au repos de* 
Nations. Ne croyons pas que MaÙriês s'en- 
dormît alors au fein de la Gloire, & s'ima- 
ginât ne pouvoir plus rien ajoutera fes lumiè- 
res. C'eû Je vice de la médiocrité ; elle regarde 
le cercle étroit qui borne fa vue , comme la me- 
fure dp toute l'étendue poffjble, . 

Le génie découvre encore des efpaces im- 
menfes , où l'efprit des hommes vulgaires croit 
que tout finir. Celui qui avoît donné en Alle- 
magne de fi belles leçons fur l'Art Militaire, 
en prend, lui-même de to«s les Ecrivains [x) 



(a) Par la Paix d« 173*, Staniflas Leczinski, Beau- 
Pere de Louis XV, élu deux fois Roi de Pologne , 
l'une en 1704 , l'autre en 1733 , renonça à ce Royau- 
me . en gardant le titre de Roi. Le Duché de Lor- 
raine & de fiar lui fut donné en dédommagement; M 
François Duc de Lorraine, gendre de l'Empereur, eut 
fin échange -le grand -Duché de Tofcane. 

(*) Le Comte de Saxe avoit connu en 1731 le Che- 
valier poliard, & s'étoit lié avec lui. Cet Officier 
paflionné dès fon enfance four l'art de la Guerre , 
avoit pane fa vie s combattre & à méditer. C'étoit tin 

Kerrier plein de vues, qui joignoit la méthode à la 
rdiefle des idées. C'eft aux maîtres de l'art à déci- 
der s'il eut railon de vouloir appliquer à tous les 
lieux & à toutes les circonftane*s fonfyftême de la Co- 
lonne , Ôt-de rapporter tout a ce tobjet. Il a laiffé dani 
*in Commentaire fur Polybe le vafte dépôt de fes con- 
jBoiflances & de fes réflexions. Ces deux hommes que 
h même gPÛ(, ou plutôt la même paffion avoit mv.$ t 
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célèbres qui ont approfondi cet Art. Ainlî 
l'Orateur de Rome, après avoir étonné de 
fon éloquence la Capitale du Monde , alla 
encore chercher des Maîtres dans les Ecoles de 
fAfie. 

La mort de Charles VI. ne tarda pas à re- 
plonger l'Europe dans les diflenfions dont elle 
commençoit à peine à fortir. Telle eft l'in- 
fluence des Rois fur la deftinée du monde. Ils 
le gouvernent pendant leur vie , & ['ébranlent 
encore après leur mort. Dans l'eTpacc de qua- 
rante ans la mort de trois Princes a excité trois 
guerres (ambiantes. La PrulTe , la Bavière & la 
Saxe députèrent à la Eille de Châties VI. l'hé- 
ritage des vaftes Etats de fon Pere. La France 
animée contre l'Autriche par cette ancienne ri- 
valité que rien encore n'avoît pu éteindre , & 
que le pvcjugé des Nations regatdoit depuis 
deux cents ans , comme néceflaire à la balance 
de l'Europe, joignit fes armes à celles de la Ba- 
vière. La Bohême devint le théâtre de Ta guêtre 
Se des exploits de Maurice. 



tfenoïent tous les jours enfemble des conférences de 
deux ou trois heures , où ils fe commnriiquoïent leurs 
idées fur les opérations militaires. Ce fut .dans le 
même teins que le Comte de Saxe étudia tous les Au- 
teurs anciens qui ont traité de la Guerre. 11 lut Polybe 
en entier. Il avoit un goitt particulier pour un Au- 
teur peu connu , & qui cependant mérite de l'être, 
C'eft Onozander qui vivoit fous les Empereurs Ro- 
mains, 11 a lait ua ouvrage fur la manière de conduire 
les Armées. Le Comte de Saxe l'avoit fouvent à la 
oiain , & le portoit toujours avec lui. Nous n'en avons 
jufqu'ici quune traduction en vieux ftyle. On nous en 
promet une nouvelle de M. le Baron de Zurlauben» 
membre de l'Académie Royale des Infçriplions^ & 
Auteur de THifloite Militaire des Suifiei. 
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Déjà, malgré les rigueurs de la faifon t 
Prague eft affiégée par i'Ete&eur , & la for- 
tune de ce fiege eft confiée au Héros de ia 
Saxe (y). Tout femble confpïr. et contre le fuc- 
cès de rent'reprife. Maurice voit les obfta- 
cles , & il eft le feul qui n'en eft pas effraye. 
Son génie lui répond de la fortune. Il forme 
un projet dont la Kardiefle éconneroit tout 
autrequelui. L'ennemi approche ; dans la mê- 
me nuit la tranchée s'ouvre ; la Ville eft prife ; 
l'ennemi peut à peine le ctoire ; & la France 
applaudit à un fuccès qu'elle n'ofoit efpérer. 
Cette conquête eft bientôt fuîvie d'une autre 
auflî importante, & petit - être plus difficile. 
Egra fuccombe (z,), La Conquête de la Bohême 



{y ) Prague fut afliégée à la fin de Novembre 174t.' 
L'Elefteur de Bavière, depuis Empereur fous le nom 
de Charles VII, confia au Comte de Saxe les opéra- 
tions du fiege. La grandeur itnmenfe dé cette Capi- 
tale , le grand nombre des Troupes qui formoient le 
garnifon , le défaut de vivres dans le camp , les rigueurs: 
exceflïves de la faifon, 8t plus que tout cela, l'ap- 
proche d'une Armée de toooo hommes qvii ■ voloit à 
ion fecours , & qui n'étoit plus qu'à cinq lieues , 
tout cela faifoit craindre beaucoup pour le fuccès. Le' 
Comte de Saxe réfolut de prévenir l'arrivée des en- 
nemis, & d'emporter la Ville par efcaiade. II confia; 
fou projet à un Officier digne de le féconder ; c'étoit 
M. de Chevert , alors- Lieutenant - Golonel i aujour- 

âhut Lieutenant -Général. Le 1 s. Novembre la tran-, 
iée fut ouverte , Si la même nuit Prague fut emportée 
d'aflàut. 

(r_) ^ a conquête d'Egra ^toit d'autant plus impor- 
tante que les Ennemis y avoient tous leurs magafinr. 
Cette Ville étoirTi forte , que le Prince Charles crut 
qu'il n'étoit pas néceftaire d'y jotter du fecours. Elle fut 
invertie par le Comte de Saxe le t. Avril 1741. Une gar- 
nïfon nombreufe, un Chef habile, l'abondance de tu ut 

S 
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e'ft aflurée; & la communication avec IaBavier», 
conferv'ée libre. Dès Ge moment les Nations eu- 
rent les yeux fixés fur Maurice,& le regardèrent 
comme un de ces Hommes néceflaireS audefttn 
des Empires, faits pour ébranler ou nom: fovt- 
tenïr les Etats. 

Une révolution rapide changea bientôt la 
face des affaires de l'Allemagne, & la guerre fuc 
reportée du fond de l'Autriche, aux tords du 
Rhin. L'Alface & la Lorraine font fauvées unè 
féconde fois par Maurice. L embrafement _ de 
la guerre s'étend & fe communiqué. La haine 
de l'Angleterre' & l'ambition intérefléè de la.. 
Sardaigne fécondent la politique de l'Autriche. 
La France voit fans s'alarmer gtoffir le nombre 
de fes ennemis : elle aM.Atin.icE pour défenfeur. 
Déjà il a obtenu les deux récompenfes les plus 
flatteufes de fes grandes actions , la confiance 
de fou Roi & le fceptre des Guerriers (a). Cét. 
honneur accordé à Maurice devoir, ■êfre utile, 
à la France. En effet , fi le droit de commandée; 
en chef eft un dépôt dangereux dans des mains 
foibles, on peut dire qu'ilefl auffi néce(Taifè:que ' 
ju rte dans un grand Homme. Pour. qu'il puïne 
agit , il' faut lùiôter toutes les entraves , &trop 
fouvent l'on a vu le génie dépendant échouer 
dans fes projets , ou arrêté dans fa codrfepar 
l'autorité timide ou peu éclairée. ' 



ce qui fait te nerf & le refibrt tîe la Guerre , tontes les 
rèflources de cet Art ingénieux & favàiit', inventé* par 
les Modernes pour défendre les Places , ne purent em« ' 
pêçher qu'elle ne fût prife après quelques jours Je tran- 
chée ouvertes. Cette conquête fit beaucoup de bruit' 
dans l'Europe , 8t caufa la plus grande joie à l'Empereur- 
Charles VII > qui écrivit de fa propre main au Comte. 1 
de Saxe pour l'en féliciter. " " 

. .(<*) Il fut fait Maréchal de France le 46 Mai-1744. "f 
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Libation Se l'Europe fe &ur;fennènt[que 
Loui s alla lui-même en FlaHdHf'fe mettre à la 
tête dé fes troupes qui combatroiént pour fa 
querelle', & - tj tie MàUricè mérita la gloire d« 
ftrxïptâ fortune de Louis, Tandis^que l'iMi par 
fes conquêtes rapides -faifoir reeonnoître en 
Flandre l'arriere-peritFilsde Louis XIV[£j;ïau- 
tre par une ina£tion'favante& mefurée'conte- 
noit l'ennemi au-delà de l'Escaut , couvroit le 
fiege des Villes v &'dppôfok aux Alliés un eerrt- 
parc impénétrable.' : " f 1 ■ ' . :'• ■ 

• Ces fuccès brillants font' troublés par des re- 
vers. Le Rhin n'eft plus cWrendu par Mauricé^Sc 
les ennemis ont paifé té fleuve." Louis plus grand 

par fon humanité que par' fes (conquêtes , vole 
en Alface au fecours de fes Tu jets. Un -coup plus 
terrible menace l'Etat ; Louis eft prêt à expirer. 
Du Rhin aux deux Mers 3c dés Alpes à l'Efcaur, 
ce n'eft que- douleur i'qUe gémilîemertts Y-que 
cris lugubres. Je a-ois vtHr-Une famille immenfe 
pleurer autour dix Ut funèbre de fon père,, tan- 
dis que des ennemis- ardents profitent de 'ce 
moment fatal pour venir arrach-er4es dépouilles 
de ces enfants malheureux. Les Alliés s'avan- 
cent en Flandre à la tête d'une Armée formida- 
ble ;& nous n'avons â leur oppofer que des 
troupes affoiblies , découragées & inférieures 
en nambre;Lè"dé^fp"oir'efirau"dedans ;-la-traime 
au-dehors. O ma Patrie , quels dangers t'ejin- 
tonpe-ntj Ô fortune de la. "France ,'tui qui main- 
tenant vas-tu t'appuyér \ WAv&ict. té ..'pèfte V 
c'eft lui, qui fera ronfourién: c'eft lui qui à I» 
tête . de quarante mille hommes en arrête foi- 
ïante Bcffii mille.: 1 1 , ; ' 

B x 
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[f] Ménager les forces de l'Etat & fotfftéir fa 
réputation ; couvrir nos conquêtes paffées Se. 
empêcher les ennemis d'en faire aucunes; Ce 
tenir prés d'eux pour éclairer leur conduite , 5c 
fe placer dans des poires où ils ne peuvent le 
forcer à combattre i obferver tous leurs projets 
& leur dérober les fiens -, pénétrer par les mou- 
vements qu'il voit , ceux qui lui font cachés; 
ne laiûer jamais échapper ni un momenc favo- 
rable , ni un pofte avantageux; joindre la har- 
dieffe à la précaution -, agir tantôt par des réfle- 
xions profondes , & tantôt par ces illuminations 
foudaines qui font lePélancements du génie j 
avoir de la vivacité fans précipitation dtï ! 
fang froid fans, lenteur ; enfin, éviter les ba- 
tailles qui décident trop rapidement du deflin 
des Erats , & faire la guerre fans rien donner au 
hazard ; tel eft le grand Att. que Maurice dé- 
ploie dans cette Campagne , où il fît connoître 
au monde la fupériorité que le génie a fur la ■ 
force , Campagne égale a celle de Fabius en 
Italie , & de Tureane en Allemagne , & qui un 
jour fervira elle-même de leçon à la poftérité. 

Cependant le nombre de nos ennemis aug- 
mente encore [rf]. Ce Peuple &&if , commerçant 
Se laborieux , refpeétable par fa liberté, puiflant 



fc) Fameufe Campagne de Courtraf. r 
(d) Dans l'hyvér de 174'î , il fe conclut un Traité 
4'union à. Varfovie , entre la Reine dé Hongrie , le Roi 
d'Angleterre .TEIeaenride.Saxe, & laHollandeL L'Àm- 
fea 4de11rd.es Etats-Généraux ayant rencontré le Ma- 
réchal de Saxe dans la Galerie de Yerfailïes , lui de-* 
manda ce qu'il penfoit de ce Traité'.' Cita eft fort 
indifférent* la fiwMt^npfMs M m ie l w l $ m a i » fi ti 
Roi mon Maine veut-.me.donntr carte-blaifche, j'tnicai 
firïftriÇiBal'i tt'/fiwV, ira/tt f** Vintâ frit fajfa. 



du Comte de Saxe. *9 
par fes rich'efTes . vainqueur de la Mer-qu'il a fil 
alfervir par fes flôtres & domter par fes digues r 
emporté par le- tourbillon :qur agite l'Europe-, 
s'arme pour fes" anciens opprefieurs , pour. les. 
rivaux de fon commerce , contre là Nation qui 
l'avoit autrefois aidé à brifer fes fers , & qui lui 
offroit alors Ion alliance. L'Europe fe Hgue con- 
tre la France; & la France oppofe Maurice à 
l'Europe. 

Déjà il a fu. tromper la vigilance de ces' fiers- 
ennemis. Tournai ert inverti en leur préfènee , 
& cette Place efl: prête à faccomber.- L'Angle-, 
terre, l'Autriche , Hanovre & la Hollande réu- 
nifient leurs forcés pour -la défendre. Ils appro- 
chent. Maurjce a formé le projet audacieux de. 
continuer en même-temps un fiege & de livrer 
une bataille. Louis accourt avec fon Fils. 11 
•vient partager avec fes fujets la gloire & le dan-i 
ger de cette farhëufe journéé"[e]/ O champs de 
Foritenoy S vous allez enfin -décider cette grande 
querelle!; C'eft dans cet efpace étroit qu'eft 
renfermée la deftinée de quatre Empires; - - r: 

Que ceux qCii veulent favoir jufqtfoù peut 
aller la force d'une grande ame z s'arrèrenr ici 
pour contempler Maurice. It eft expirant 
[/] ; & c'eft lui qui eft dépofitaire du fort de la 



(e)Bataïlle Je Fontenoy le II Mai 1745. ,- . 

(/) Lorfqtte la Bataille de Fontenoy fe livra , le Ma- 
réchal de Saxe'étoir prefque mourant.il fe faifôir traîner' 
dans une voiture d'oiier , pour vifiter tous les polies. 
Pendant l'action il monta à cheval, mais fon extrême 
foiblefle faïfoit craindre qu'il n'expirât à tous moments. 
C'eft ce qui fit dîreau-Roi de Prufle dans une lettre qu'il- 
lui écrîvit-lohg tems après , » qu'agitant il y '.à quelques: 
» joiirt la queltion de favoir, quelle étoit la Bataille de- 
» ce- liecle qui avoit frit le plus d'honneur au Générât f- 
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ïrance. Ce.font des mains, mourantes :: cjut .fou-- 
tiennent eé fardeau immenfe.'Oft dîroit que les 
Ipûde l'humanité ne font point faites pour lui,, 
& que fon ame guerrière elfe indépendante du 
corps qu'elle habite. Son génie .femble, s'élever- 
davantage parmi les ruines dé ce corps qui s'é- 
croule. Ange tutélairè de la Erance, veille fur 
lui. Déjà il a mefuré d'un œil rapide toute l'é- 
tendue du terrein , il a vu tous les avantages 
qu'il peut ou prendrè ou donner , il a pénétré 
les projets des ennemispar leur arrangement , ; 
il achoifi tousfes poftes, combiné les rapports 
de toutes les pafmons , fixé" tout pour 1 atta- 
que, tout prévu pour la défenfe : il a diftribué 
aux Héros qui le fécondent , les détails de l'exé- 
cution , & s'eft réfervé pour lui la partie la plus ' 
f ublime , celle d'attendre les hazards & de les 
maîtrifer. , 

Tout s'ébranle. Ces grands corps fe heurtent. 
& s'entrechoquent. Maurice tranquille au mi- 
lieu de l'agitation obierve tous les ; mouve- 
ments arec lefang .froid de la fupérioriré,prend, 
confeil des événements ; diftribué des fecours , 
donne des ordres , répare les malheurs. Sa rête 
eft auffî libre que dans le calme de la fanté. Il 
brave doublement la mort : il fait porter dans 
tous les lieux où l'on combat, ce corps foible 
qui femMe -renaître & fe multiplier pat ladKvité 
de fon ame. C'eft de ce corps mourant que par- 
tent cçs regards perçants & rapides qui règlent , 
changent ou fufpendent les événements , & font 



tt les unîavoient propofé. celled'AImanza, & les autres 
ii celle de Turin ; mais qu'en&n tout le monde étoit 
>i tombé d'accord que c'etoit fajis contredit celle dont 
* le Général étoit àla^raort lorXqu'elIe fe donna.»* . 



on Comte de Saxe. ji 
les defHns de cent mille hommes. La fortune 
combat pour nos ennemis." Une utile terreur 
[g] a formé cette co'onne dont les effets ont 
été regardés comme lé chef-d'œuvre d'un Art 
terrible & profond. Toujours ferme , toujours 
inébranlable , elle s'avance à pas lents,, elle 
vomir des feux continuels , elle porte par-tout 
la deftruction. Trois fpis nos Guerries attaquent, 
ce rempart d'airain , trois fois ils font forcés de 
teculer. L'ennemi pouffe des cris de Victoire , 
le deftin de la France chancelle ,' la Nation 
tremble pour fon Roi. Maurice voit des ref- 
fources où l'armée entière n'en voit plus. Au 
milieu de cette confufion & dé ce trouble , il 
ramafTe toutes les forces de fon ame. Une triple 
attaque efl en même-temps formée fur un nou- 
veau plan. La colonne eft rompue , le Génie de 
la France fe rafîure , & Louis efr Vainqueur. 
O Maurice! puifque tu n'es plus, permets au 
moins qu'un Citoyen obfcur, mais fenfible , 
s'adreffe à ta cendre : reçois pour ce grand bien- 
fait les hommages de mes Concitoyens & les 
miens : la poftérité ré doit fon admiration j 



(g) Cette fameufe colonne dont on a fait lionneur au 
génie de nos Ennemis ,'fut prefque l'ouvrage du hazard. 
L'Infanterie Angloife étoit d'abord ràngée fur deux li- 
gnes;& fes flancs expofés au feu de notre artillerie fouf- 
froient beaucoup. Cefutce qui obligea cette Infanterie 
à fe refterrer pour présenter un front moins large , & à 
former ce bataillon quarre qui fit tant de progrès & de 
ravages , & qui donna pendant une heure entière la vic- 
toire à nos ennemis. Le Maréchal de Saxe pourl'enfon- 
cer , le fit attaquer en même-temps de front & par le» 
deux flancs. Ces trois attaques concertées enfemble, 8c 
exécutées avec la plus grande intrépidité ,,arracherent 

enfin la victoire aux Angloij. -"' 1 i 

»4 
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mais nous, nous te devons un fentimcnt plus 
tendre, nous devons chérir & adorer ta mé- 
moire. J. 

Les grandes batailles } (emblables aux trem- 
blements de terre, donnent prefque toujours de 
Violentes fècoulTes aux Etats ; & plus le choc a 
été terrible, plus t' ébranlement s'érend & fê 
communique flo loin. Tournay, Gand , Bruges , 
Oudenarde 1 _0ïrende , AA & Nieuport , tom- 
bent devant tes Vainqueurs de Fontenoy. Bru- 
xelles qui étoit défendue par une année entière,, 
ya-r dix-fept Généraux, par les rigueurs exceflt- 
ves de la faifon , dans le temps qu'elle croyoît 
Maurice loin d'elle , eft étonnée de fe voir 
prefqu'en même - temps inveîKe , alfiégce & 
prife au milieu des glaces de l'hyver. A ces con- 
quêtes en fucccdcnt d'autres non moins rapides, 
Malines , Anvers , Mons, Louvain , Charleroi, 
ouvrent leurs portes aux Héros de la France. 
Namur eft. foudroyé fur fes rochers. La honte 
irrite le courage de nos ennemis. Déjà ils ont 
oublié la journée fatale de Fontenoy. Ils ofent 
tenter une féconde fois la fortune [A]. Unenou- 
yelle bataille eft pour Maurice un nouveau 
triomphe. Râucoux fera témoin de leur défaite. 
Tout ce que le génie de la guerre a pu inventer 
de plus rerrible, fe réunit ici. Je vois une armée 
'nombreufe & intrépide , poftce fur des hauteurs, 
Retranchée de toute part , foutenue par des re- 
doutes , défendue par cent pièces d'artillerie 
dont le feu combiné annonce une deftiuétion 
prefqu'inévita-ble. Maurice a tout vu & tout 
difpofé. Trois attaques fe formeat prefqu'en 
mime-temps contre trois polies. Rien n'égale 



/^Bataille de Raucoux, le n. Oftoble 1746. 

i ■ 



DU C ô iï T ï de Saxe. 
'•Y opiniâtreté 9e l'attaque qùe'cçlle de la défenie; 
Des deiix côtés c'eff la valeur qui combat ; mais 
Maurice ^guidoit là valeur des François , & ils 
ont vaincu.' Les ennemis fuient à pas précipites ", 
& mettent la Meufe eritr'eux & leur Vainqueur. 

Loiiis qui doit à Maurice des jours autïî 
btiltàats-, n'a point là foiblefle brgueilleufe de 
ces anciens maîtres d'à monde , ■ plus famèux 
encore par leurs vires que par leurs grandeurs ; 
chez qui les vertus étoient dangereufes ; & qùi 
ne pardbnnoient prefqiïe jamais Ta? gloire d'itvDÏr 
bien fervi l'Etat ^J. ;i ,ttf A GÏn?r&l qui àV.bît 
vaincu, en arrivant dans tes Cours foibles fle 
barbares, éroit 'fdrcé'dë" cacher fès' victoires 
comme des crimes , & après,' de froids embraife^ 
inents,unique témoignage d'une recorindifTihcc 
forcée , pour faire publier fa' gloire , il fthâtôiç 
idèfè confondre titras la foule des efclaves. 'L-b'ùi'i 
fe fent alfez 'gràndpout ne pas fe croire hniiiiïié 
par' -un grand -Homme : & il 'né ;craïrit -'cjuiï'd^ 
n'être pas affez puiflant poiir récompchfeïranï 
de fervices. Il fait que l'honneur eft l'alime'ht de 
l'Ame des Héros f.JfcJ, Des dirtinflîons nouvelles 1 

..(i) Ac- ne n-ouibiliscelehritate & frequejiiïâ oecurren- 
tium introitus effet , vitato ainicorum ofîicio , noftuin 
lirbem,jio£ïinn p'alàtium',îtaUtprœceptuTrieïat> wnitj 
excep'tuAjùe brevj ofclilo & nullo ferai o ne i turbe-'fer* 
yientium i hiniixt us le flv Tàcït. ex vita Agric^ i ' .!■. 
î (i) Au mois d'Avril'1746, le Roi donna au Maréchal 
$e Saxe dés, Lettres ;de Natiiralité; Elles foni conçues- 
dans les ternies Ies-plus hono tables 8t les pius flatteurs. 
Aprèsla Bataille àé Raucoux , il lui .fit prêtent de lin 
pièces do^canon qui faifoient partie do TartiHprie prifa 
i>ir les ennemis, Honneur rare ; &.uui,da la.part)(\in> 
ï'iôveÔ.la marque, dè In pliis grahcte^cinfiimce.' [fi lui 
svnit déjà donné le Château tîe Chambord , pour, ua 
jouir durant fj-yieu:tuTimà.d'jsci£u plopj-ç. LeM.,n^û 
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font créées pour celai qui. a tait des exploita 
nouveaux. Un titre ,£/lTuprérae qui avoit été 
la plus digne récbmpenfc- de Turenne au milieu 
de Tes triomphes , & de Villars au bord du tom- 
beau, foumet à Maurice toutes les armées de 
Louis. Une confiance . plus flatteufe que les 
dignitésjUu donne un ami dans un Roi. L'envie 
gui n'ofe élever fes regards jufqu'à lui , frémit 
en l'admirant , & ne murmure que dans la 
pouffiere. .'''■■:< i 

Maurice ,vo\e à de nouvelles victoires. Èn 
«in l'Autriche Se l'Angleterre épuifent leur fang 
& leurs tréiors contre la France. En vain leur 
politique pour déterminer la lenteur circonfpeéte 
de la Hollande, a fa engager ces Républicains à 
fe nommer un Chef qui réunît dans fa main les 
rênes du pouvoir , qui donnât plus d'harmonie 
& d'activité à leurs delfeïns. Ils ont faciifié leur 
liberté fans augmenter leurs reiïburces, & leurs 
craintes imaginaires les précipitent enfin dans 
des rriaux réels. Maurice a pénétré dans la 
Flandre Hollandoife , & chaque pas qu'il y fait 
eft marqué par des conquêtes. Les nouveaux 
efforrs des Alliés, leur annoncent de nouvelles 
difgraccs. Laufelt [w] , théatr&*Uua combat fan- 

- 1 ' ■ ' 1 I 

je M, le Dauphin avec la Princeffd loyale de Saxe , 
mit le comble à la confidé' ration dont jouiflbit le Maré- 
chal. Eu 1747 iJ fut' créé Maréchal Général de toutes 
les Armées du Roi. Les provilîons font datées du 12 
Janvier. Enfin , au mois de Janvier' 1748 , le Roi le 
nomma Commandant Général de tous les Pays-Bas 
nouvellement conquis. Je fuis entré dans tous ces dé- 
tails , parce qu'ils font autant dTionneur au Souverain 
qui récompènfe, qu'au Sujet qui mérite de l'être. 

(/) Titre de Maréchal Général de toutes les Année* 
du Roi. 

L (m) Bataille de Laufelt le s. Juillet 1747. 



»u Comte de Saxe, ff. 
glant , eonfacre le nom de Mauricê par une 
trbilieme viftoire. Une entreprife hardie & que; 
le fuccès feul peut juftifier , eft la fuite de cette- 
bataille. Une Ville [ n ] qui avoir été l'écueil des ■ 
deux plus fameux Capitaines de leur ficelé , & 
que les Nations regardoient comme imprenable, 
eft affiégée, attaquée & emportée d'aflaut. Si 
Maurice n'eut point la gloire de cette conquête, - 
il eut celle d'en avoir formé le projet, & d'avoir 
appellé au fervice de la France l'illuftre Danois' 
qui l'exécuta. Il eut la gloire encore plus rare 
d'employer un grand homme fans en être jaloux. 
Le bruir de cette chute retentit dans toute l'Eu- 
rope. La Hollande épouvantée tremble pour fes 
Etats. L'Autriche & l'Angleterre connoiilent 
alors qu'il n'y a point de barrière qui puiffe 
arrêter la fortune de la France. 

Rois , Peuples , Guerriers , foyez attentifs au 
dernier fpe&acle que Maurice vous prépare. 
Que] eft ce nouveau projet qu'il a formé ? -Que 



(n) Berg-op-Zoom avoit été afïiégée deux fois, l'une 
par le Prince tle Parme en i j88 , l'autre par Spinola en 
1621, & ces deux Généraux avoient vu tous leur» 
efforts échouer devant cette Place. La conquête étoit 
plus difficile encore depuis les ouvrages immenfYs que 
le célèbre Cohorn avoit ajoutés aux anciennes fortifi- 
cations. Les inondations des marais, l'abondance de 
toutes fortes de provisions , trois cents pièces d'Artil- 
lerie , une garnifon nombreûfe , une Armée redoutable 
qui étoit aux portes de la Ville , tout eompfroït à faire 
croire à l'Europe qu'une telle entreprife ne pouvoit 
rèuflrr. M. de-Lowendahl vairiqttittoWï'lés olîflàcles , 8c 
la Ville fut prife l'épée à la main le 1 1 Septembre 1747» 
lorfque la brectie étoit à peine praticable, <5n trouva 
dans le Port dix-fept grandes barques chargées de pro'- 
■vifions, avec cette adreffe en-gros caractères : à l'in* 

yincibU garni/on de Eerg-op-Zuom 

B S 
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Signifient tous ces mouvements combinés , ces 
m.trches favantes? Quel fera le point de réunion 
de tous ces corps de troupes diviiés ? Sur qui 
doit tomber l'orage qui gronde? Trois Villes fe 
croient menacées en meme-reinps. Les Alliés 
incertains ignorent quel eft le poile qu'ils doi- 
v?nt abandonnet , & celui qu'ils doivent défen- 
dre. Ils s'agitent, ils (V troublent. La foudre les 
édaite en tombant. Maftricht efl; enveloppé; 
Quatre-vingt mille hommes qui l'ont prélents, 
ne peuvent arrêter Maurice , Se font réduits à 
J'-idnûtet. C'en eft fait : tant de fuccës ont décidé 
du forr de la Guerre. Louis Conquérant accorde 
la paix auit Nations par humanité , & fes enne- 
mis vaincus l'acceptent parbefoin. Les victoires 
de Maurice ont donné le repos au monde. 

Ce grand Homme, cher à Louis , adoré de. 
îa Nation , craint & refpeilé de toute l'Europe, 
çfpéroir jouir pailtblement de fa gloire dans le 
fan du .repos, & la France Tefpérok avec lui. 
On n'approchoit de fa retraite de Chambotd 
qu'avec ce retpeft religieui qu'infpire le féjour 
des grands Hommes. Son Palais étou regardé 
comme le Temple de la valeur & le Sanctuaire 
des vertus guerrières. Mais ô foibleffe ! ô néants 
Ce Temple va devenir un tombeau. Il fenibld 
«]uc Maurice ne devoit exifter que pour faire 
.de grandes chofes , ou que fon deflin rapide 
jn'eut été fufpendu que pour la Irance. Dès qu'il 
a. ceiTé de vaincre il diipatoît de cl cil us la' terre; 
II. meurt [i;] & celui qui avoit été élu Souverain 



, (o) Le Maréchal de Saxe mourut à Ch.imbord ie 30 
Kovembre i-/;o. , après neuf jours de maladie.' Son in- 
tention avoit.cté de n'avoir ni (epulture ni pompe funè- 
bre, 11 avoit demandé que fon (.orp>.fut Jjiulé doiu U 



s tf C o tt-'T E'ut Saxe, j;* 
par un Peuple libre , qui avoir été comblé de 
rant d'honneurs, qui avoir gagné rant de ba- 
tailles, quiavoit pris, ou défendu tant de Villes » 
qui avoit vengé ou vaincu les Rois , qui écoic 
l'amour d'une Nation & la terreur de toutes les 
autres , compare en mourant fa vie à un for»ge. 
Sa mort fut une calamité publique pour la 
Fiance, un grand événement pour L'Europe j 
une perte pour l'humanité. Louis s'honora lui- 
même , en honorant ce grand Homme de fes 
regrets. Les Courtifans qui font fi peu l'enfîbles , 
furent attendris fur un deftin fi brillant & fi 
patfager. Le Peuple, qui eft la partie la plus 
mdpnlée & la plus vertueufe de l'Etat , pleura 
l'appui & le défenfeur de la Patrie. Mais yoiis , 
Guerriers, qu'il conduifoit dans les batailles » 
yousque tant de fois il a menés à la victoire, 
quels furent alors vos fentiments ? Pout iefi 
peindre , je n'aurai pas recours auxtrains arti- 
lices de l'éloquence. Les grands mots expriment 
foiblement les grandes douleurs. Je roudeois 



çnaux vive, njin , ajouta-t-il , qu'il, ntrcjle plus rien dt 
moi dans le mondt , qnt ma mémoire parmi mes amis. 
Le Roi, trop juile 8c tropienfîbie pour foufcrîre a cette 
demande ,vouiat donner à fes fujets Pexeniple d'hono- 
rer ce grand Homme, même lorfqu'il n'étoit plus. Son 
«orpi fut embaumé, fit tranfportéiiyef. la. pins grande 

Îompe à'Strasbourg, pour y être inhumé ((ans l'Exlife 
uthérienne de S. Thomas. On prodigua à fa cendre 
tous ces honneurs funèbres , fi vains lorfqn'ils ne font 
accordés qu'aux titres & à la naiflance, iî refpectables 
lorfque c'eft un hommngc que la reconnoi!l.<nce rend 
au mérite. Le beau Maulolée dontle modèle a déjà été 
admiré au Louvre i 8c quî'doit être exécuté en marbre 
parle célèbre Pigale , cet homme fi digne d'iramorta- 
liferhrs-Héros , achèvera de confrever la reconnoiffalice 
iL. Roi, Ôc la gloire du Maréchal, 



3 S Éloge ou Comte de Saxe. 
graver fut l'airain une action que l'Univers doir 
apprendre , & dont la poftérité doit conferver 
le fouvenir. Après que le corps de Maurice 
eut été tranfporré dans la capicale de l'Alface, 
deux foldats qui avoient fervi fous lui , entrent 
dans le Temple , où étoit dépofée fa cendre. Ils 
approchent eniïlence, le vifage trifte , l'œil 
en pleurs. Ils s'arrêtent au pied du tombeau , Je 
regardent , l'arrofent de leurs larmes. Alors l'un 
d'eux tire fon épée, l'applique au marbre delà 
tombe, comme pour en aiguifer le tranchant. 
5aifî du même- fermaient fon compagnon imite 
fon exemple. Tous deux enfuîte fortent en 
pleurant , l'œil fixé fur la terre , & fans proférer 
_un feul mot. S'il eft un homme à qui cette 
action ne paroille pas l'expreflion la plus lublime 
du fentiment dans des ames fimples & guerrières, 
la nature lui a refufé un cœur. Ils penfoient , 
ces deux Guerriers , que le marbre quitouchoit 
aux cendres de Maurice , avoir le pouvoir de 
communiquer la valeur , & de faire des Héros. 
Vous ne vous trompez pas, dignes foldats de 
Maurice : tandis que fon ombre , du milieu de 
l'Alface qu'elle habite , femera encore la terreur 
c)iez nos ennemis , & gardera les bords du 
Rhin , la vue du marbre qui renferme fa cendre, 
élèvera l ame de tous les François, leur inlpirera 
le courage , la magnanimiré, l'amour générem 
de la gloire , le zele pour le Roi & pour la 
Patrie.' - 



ÉLOGE 

ÇE HENRI-FRANÇOIS 

DAGUESSEAU, 

Chancelier de Francs*}. 

Difcours qui a remporté le prix de l'Académie* 
Françoife en 1760. 

ILl fut un temps parmi nous où la plus belle 
fonction de l'humanité, célleide rendre la juf- 
rice, étoit avilie par le mépris. Les Nobles , 
auffi fiers qu'ignorans, tyrans fubalcernes d'un 
Peuple efclave, du fein de leur oïlîveré fuperbe ( 
ou da milieu de leurs tournois , ofoient in fuir et 
aux travaux de la Magiftrature. La Raifon qui 
s'avance lentement fur les pas? des Arts,& de» 
Sciences , commence enfin' à difllper ce préjugé 
barbare. Ceux qui fervent également la Patrie j 
ont un droit-égal à fes éloges.- Depuis que les 
hommes font méchants & corrompus , il leur 
faut des armes & des Loix. Les armes , ces ïnf- 
Irumenrs de la deftruétion 8c de la vengeance , 
fervent de barrière à' l'Etat , & font fleurir la 
liberté fous l'abri de la victoire. Les Loix # 
image de l'éternelle Sagefle, font fervir toutes les 
pallions Se tous les talens au bien public , pro- 
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tcgent' les foiblës , répriment les'grarids .' unil?-;- 
frac les peuples aux Rois , & ies Rois ""aux 
peuples. Sans les armes., l'Etat- devieedE-oit la 
proie de l'étranger Sans l'es Loir , il s'écroule- 
roit fut lui-même. *"' ' 1 " 

AuiTi la .Grèce répétoit arec admiration. le*, 
noms des Solons & des" Licurgues , avec deux- 
des Miltiades Se des Léonidas, Rome fe glori- 
fioit autant, d::' la' cenfure de Caton , que des 
-victoires 'de Pompée : & les' Chinois , ce'peu- 
fie antique, fi fameux dans l'Afie par la fageiTe 
de fes Loix , élèvent des arcs de triomphe aux 
Magiitrats comme aux Guerriers, 

.le-même ientiment anime parmi nous- ce 
Corps illuftre d'hommes vertueux & éclairés^ 
qui réunifiant aux titres d'Orateurs & de Philo- 
fophes-j les-noms du» -glorieux de Citoyens & 
de Patriotes, penfint que les talents ne font 
rien s'ils ne Ibnt employés pour le bonheur de 
l'litat<. L'honneur. immortel d'un éloge publie 
qu'ils ont accordé à (Maurice Comte de Saxe, 
ils l'accotdent aujourd'hui à Henri - f tançais 
DAGuts.-EAti , Chancelier de France. 
, "Heureux celui qui eft digne de fetvir d'in- 
terprète à la voix de la l'arrie ! J'ofe tenter un 
ù noble effort. Je n'efpere point embellir la ' 
yertu , elle .eft trop au - deflus des ornements 
frivoles de l'efprit... Mais je->lui rendrai, homi 
mage je la préfenterai dans fa majeftueufe 
implicite." Je peindrai dans DacUî-Sseau le 
grand Magiftrat , le Savant profond , l'homme 
jufte. O mes concitoyens , daignez m'emenV 
cire: l'éloge des grands Hommes eft ia leçon 
du monde. Maïs G parmi vous il fe trouvait 
quelqu'un 'qui fût infenh'ble au'chatme:des .vc'ri 
tus pacifiques , & qui *f aimàfqne' le ré'cir. des. 
iïeges.& des_ batailies:, la, nature e'eû uomjiif 
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en le faifant naître dans ces climats , & parmi 
des hommes qui penfcnt. Il y a dans le Nord 
des pays encore-barbares , oii l'induftrie & la 
vertu le bornent à l'art de fe détruire} qu'il 
aille vivre parmi les levages & les tigres de 
«es défères ; je parle a des citoyens &c à des 
hommes. 

Si la diftîn&ion de la naifTance n'eft point 
une chimère , fi elle a quelque chofe de réel , 
c'eft lorfque les ancêtres ont été vertueux : car 
la luccef&on des dignités n'efl rien j fi on la 
compare à celle du mérite. Daguesseau re- 
cuei en naiflant ce double héritage de gloire 
& de vertu [«]. Né d'une famille di lîinguée 
dans la robe , fes ayeux toujours utiles à l'htat, 
lui avoient préparé un nom illuftre. Mais > ne 
craignons pas de le dire, un homme, tel que 
lui honore bien plus fa famille , qu'il n'en eft 
honoré. Le Ciel qui veilloit fur fa deftmée , 
l'avoir fait naître. d'un pere capable de lui 
donner toutes les lumières avec tous les exem- 
pt, . i \ 



[6] Henri-François Daguesseao naquît à Limoges 
Je 17 Novembre 1668. Sa mère Claire le Picart de 
Wrigny , étoit fille d'un Maître des Requêtes. Du côté 
de fon pere , il defeendoit d'une ancienne famille , 
«ni a poftédé des terres en Saintonge & dans l'ffle 
u'Oleron, L'Hiiîoire fait mention en 145J d'un Jacques 
Dagùéflèau , Gentilhomme de la Reine Anne de Br<> 
tagne, femme de Charles VIII. Antoine Dague fie .111 , 
ayeul du Chancelier , fut fu ce e Hivernent Maître des 
Requêtes , Préfident du Graud-Confeil , ConfeMer 
au Confeil d'Etat , Intendant de Picardie , enfin Pre- 
mier Préfident au Parlement de Bourdeaux. Ln réfu- 
tation qu'il y a laifie'e , s'eft perpétuée jufqu'à pré- 
fent. Son éloge eft confacré dans l'Hiftoire de Sain- 
tonge. ' ^ 

[l] Henri Daguefleau , pere de M. le- Chancetier, 1 

\ 



Diaitizcd by Google 



-..Éloge » 
Ne croyez pas qu'il confie à des mains étîan- 
eres une fi importante éducation. L'honneur 
e former un citoyen l'Etat , eft un honneui 
trop grand pour qu'il le cède à d'autres; On 
vit alors-fe renouveiler^'ancienne difcipline des 
Spartiates . & des premiers Perfes , qui enfei- 
gnoit les vertus à leurs enfants , comme ailleurs 
on en feigne les Sciences. 

C'étoit le temps où le Cilvinifme expirant t 
cherchoit à ébranler par fes dernières, fc cou/Tes 
les Provinces méridionales de la fiance [c]. 



fut d'abord Confeillec au Parlement de Metz, enfuît* 
Maître des Requêtes , Préfident du Grand-Confeil , 
Intendant de Limoges , de Bourdeaux , de Languedoc , 
Concilier d'Etat , Conseiller au Confeil Royal des 
Finances , Se enfin Confeiller au Confeil de Régence. 
II mourut âgé de plus de Si ans en 1716. Il avoit tout 
le mérite que. les grandes places fuppofent , mais 
qu'elles ne donnent pas. Jufte, défintérefié , bienfaifant, 
ami des peuples , homme d'Etat , excellent père de 
famille , à tous ces titres , il en joignit encore un , qui 
étoit alojs commun à tous les grands Magiftrats , celui 
de Savant. - 

[c~\ On fait combien les places d'Intendants de Pro- 
vinces font difficiles à remplir. Il faut fou tenir les 
droits du Prince fit ne pas opprimer les fujets , être 
jufte fans être dur. La ligne qui marque les iimites du 
devoir , eft quelquefois imperceptible > un Intendant 
marche fans ceflè entre la haine des peuples 8t la crainte 
de ia difgrace. Cette place fi difficile par elle-même , le 
devenoit encore plus par les cire or. flanc es > dans un 

Kays où les peuples étoient révoltés par efprit de 
eligion. On connoît la févérité des Edits de Louis 
XIV , contre t'héréfïe ; il falloir les faire exécuter , 
& cependant ménager des fujets inutiles ; pourfuivre 
des rebelles , & ramener par la douceur ceux qui 
pouvoient l'être j joindre la fidélité que l'on doit aux 
ordres du Prince , avec la pitié que l'on doit à des 
Fanatiques. Telle fut la conduite que tint le Pere de 
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Chargé dans ces Provinces , du dépôt facré 
de l'autorité royale le père du jeune Dit 
guesseau rempliiToit ce dangereux honneur , 
avec, la fidélité d'un ;fujet 5f l'humanité d'un 
citoyen. Au milieu de ces ronflions orageufe$ 
il inftruifoit fon fijs [d]. Il lui donnott des 
leçons d'une courageufe fermeté en réprimant 
un peuple rebelle , de gcnérofité en prodiguant 
fes biens pour les malheureux. , d'humanité en 
épargnant le faug des iom.mes. Ai niî parmi les. 
fureurs du fanatifrae & de la révolte , fe formoit 
cette ame noble & vertueufe , femblable ,à ces 
plantes falutaires, qui nourries de fucs heureux, 
croiflent & s'élèvent parmi les poifons qui les 
environnent. 

Il eft de grands Hommes qui ne le font que 

Fat les vertus :Daguesseau étoit deftiné à 
être encore par les talents. La France fc hâte 



M. le Chancelier. Auffi étoit-il adoré dans une Place , 
où c'eft beaucoup que de n'être' point haï. A la pre- 
mière nouvelle de fa mort , toutes les Provinces ou il 
avojt été Intendant, firent célébrer un fervice en fon 
honneur. Cette marque de l'attachement des Peuples 
après fa mort', le loue mieux que toutes les oraifons 
funèbres. Il avoit beaucoup contribué à la conftractjon 
du fameux Canal de Languedoc , qu'on peut citer parmi 
le petit nombre d'ouvrages où l'utilité fe joint à la grau-, 
«leur. 

- [d] M. le Chancelier n'eut prefque d'autre Maître 
que fon pere. Celui-ci s'appliquoità l'inftruire au milieu 
defespénibles occupations. Son fils l'accompagnoit dans 
tous fes voyages , qui devenoient pour lui des efpeces 
d'exercices littéraires. Il feroit à fouhaiter que tous les 
pères de famille oui font éclairés , fuiviflent un pareil 
exemple , & qu ils penfafient davantage , qu'ils font 
comptables de tout le bien que leurs enfants pourroîeot 
faire un jour. 



1 
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de jouir des bienfaits du Ciel , & confacrer" 
Daguesseau à ladéfenfede la JufHce. 
- L'entrée du Sénat lui eft ouverte [*]. Il y 
devient Iforgarie des Loix, & l'Orateur de la 
Patrie. ' 

Dès ce moment il fe tegarde comme une 
ticiime honorable , dévouée au bien public. 
» O ma- Patrie , dit-il , je n'ai à t'offrir que 
» ce que m'a donné la nature , une vie courte 
*> & paflagere ; mais j'en dépoferai dans ton 
»• feintous les inftants. Reçois le ferment que 
•» jefais de ne vivre que pour toi. 

Ainfi Daguesseau fe confacre folemnelle- 
ment à l'Etat. Appliqué aut travaux de là Ma- 

fiftrature , le devoir le ramené à des détails- 
pineut , lors- même que te génie femble les 
fuir , Se par un héroïfme bien rare , il préfère 
quelquefois l'avantage d'être utile , à l'honneur 
d'être grand. 

Démêler l'erreur & le menfonge à travers le- 
labyrinthe des piocédutes , dilliper les ombres 
dont la vérité eft toujouts couverte par elle-- 
même , & celles dont l'obfcurcit encore la 



[«J M. Daguefïeaii fit le premier effaî île fes talents 
'dans fa Charge d'Ayocat du Roi au Chàtelet. Il y entra 
â l'âge de n ans , le iy Avril, 1690 ; il ne l'exerça que 
quelques mois. 

On créa alors une troîfieme charge d'Avocat GdnéYal . 
au Parlement. M. Dagueffeau le père la demanda pour 
fou fils. Louis XIV , la lui accorda pnr préférence à un 
.autre iiijet , en ilifant qu'il connoijfoit affecte perepour 
' être ajfuré qu'il ne voudrait pas le tromper , même dans 
le témoignage qu'il avait rendu de foi fils. Il fut reçu 
Avocat GénéraNe 12 Janvier 1691. II y partit d'abord 
avec tant d'éclat, que le célèbre Denis Talon , alors 
Préfident à Mortier, dit : Qu'il voudroit jtnir commt 
te jeune homme commençait, •■■ ■ '•• ■ - 
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méchanceté des hommes } approfondie les plus 
grandes queftions, & ne pas négliger les plus 
fimples ; lùppléer par la reflexion aux^fecours 
tardifs de l'expérience ; arracher les épines donc 
les affaires font femées , & y. répandre l'ordre 
& la lumière j mêler par-tout la profondeur 
du rationnement aux charmes de l'éloquence > 
diriger la balance de la Juftice , & lui donner 
le mouvement du côté où elle doit pencher ; 
tels font les foins & les travaux qui l'occupent 
fans cefTe. . 

Temple de la Juftice , qui depuis tant d'an-| 
nées êtes accoutumé à entendre les hommes 
célèbres qui ont rempli cette honorable Se 
pénible fonction , de quels applaiidifTenients 
vous retentîtes, lorfque Dague s seau fe fit 
entendre pour la première fois [ Le Sénat étonné 
crut voir revivre tous fes anciens oracles ; le 
fiecle de Louis XIV compta un grand Homme 
de plus. 

La gloire qui pour tant d'autres n'eft que le 
fruit pénible du temps , & quelquefois même 
le tribut tardif de la poftérité, plus juftepour 
Daguesseau , l'accompagne dés fa jeunene. 

Sa gloire lui préfageoit fon élévation. Ce 
Roi , fous qui la nature femble avoir développé 
toures fes forces , fans qui peut-être la France 
O àuroit eu ni Colbert , ni Turenne , ni Bofj- 
fuet , qui créa les grands Hommes , Se , ce qui 
eft une feconde'fcrearion pour l'Etat., qui fut 
les employer ; Louis XIV S parmi* la foule des 
Magiftrats avoit démêlé le jeuriëDàGUESSEAU , 
Se dés-lors il l'avoit regardé comme un de ces 
hommes nés pour être l'inftrument du bonheur, 
des Etats. > 
" Ce n*efï point afTez que dans une Monarchie? 
il! jf ait ua corps qui foit le : dépolîiaire des 
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Loii , qui les faite exécutërpar le ciroy-ëh , quï 
les rappelle au Prince , dont- leizelé ' courageux 
& fage concoure à l'ordre "politique , dont 
l'autorité inviolable prélîde ' a l'ordre civil : il 
faut que dans ée corps il y' ait un homme qui 
tepréfente la Patrie , qui Veillé à tous fes irité- 
têts, qui les porte fous les y-eau dts Magiftrats, 
qui fuivé fans celte le mouvement de tous ces 
relTorts multipliés, dont l'accord produit l'ordre 
général." a .... : 

Avec quel zele , mais en même temps quelles 
lumières , Daguesseau remplît un nuniftere fi 
important [j] [ Sa jeuneife n'alarme point là 
France. La médiocrité fe 'forme- lentement ; les 
grands Hommes le font tout-à-coup , & ne 
pafl'ent point par ces dégrés qui font les mar- 
ques de notre foiblelfe. 

Placé entre l'autel & le trône , fidèle à la 1 
Religion , fidèle à fon Roi ; il veille , tel qu'un 
génie tutélaite , à la ^arde de ces bornes- im- 
muables qui (épatent l'Empire & le Sacerdoce. 

Son aine fe multiplie pour fes concitoyens 
& pour fon Prince [J-]. C'étoit à Caton à êtte 



■ [/] Après avoir exercé dix ans.la place d'Avoqqt 
Générai, il fut nommé Procureur Général le 19 No- 
vembre 1700. Il fuccéda dans cette charge à Mi de li 
Briffe, Il étoità là campagne , dans 'le temps des vacan- 
ces , lorfcju'ilen apprit la nouvelle. [1 n'avoit alors que 
31 ans. fcouis XIY l'avoir choifi pour remplir cette 
grande place , fur ce que le Premier Préfident de Harlaî 
fui avoir dit de fon mérite, Çet illiiflre Magîlîrat avoit 
allez de lumières pour apprécier M. Daguefleau, & affeZ. 
de vertu pour n'en être pas jaloux. Il lut rendre juftice 
à un homme qui devoit un jour l'effacer. ■■'.! •■■ 
: IsJ Dans cette place l'étendue immenfe de .fes fonc- 
tions ne rallentit point l'activité - de fes .travaux. Un 
Procureur Général ë£l l'homme du Roi, de ia Patrie Se 
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leCeiifeur de Rome : c'étoit à Daguesseau à 
l'être du Sénat de la France. Il exerce cet ingrat 
& généreux miniftere avec l'autorité d'un hom- 
me qui ne fuit que fon devoir , n'aime que la 
juftice , & ne cônnoît que la vérité. 



^ih: la Religion. M. Dagueffeau remplit tous ces devoirs 
avec autant de fageffe que de zele. Les affaires du Do- 
maine fournirent un champ vafle à fes recherches. II 
déterra un grand nombre d'anciens titres enfévelis juf- 

Îu'alors dans l'obfcurité. Il les fit valoir par des écrits 
olîdes , qu'on peut regarder comme d'excellents mor- 
ceaux d'Hifloire & d'érudition. Attentif à tout ce qui 

Î pouvoir intéieffer fon zele dans toute l'étendue du ref- 
ortdu Parlement, -il- régloit les Jurifdiétions , maînte- 
noit l'ordre des Magiftratures , entretenoit la difcipline 
dans les Tribunaux , corrigeoit les abus , prévenoit. 
l'effet des paffions , arrêtoit lés effets même du lele. 
Ses réponfes aux lettres des Officiers qui !e conful- 
toïent , formoient comme une fuite de décidons fur la 
Jurifprudence. Il fut l'Auteur de plufieurs règlements 
autorifés par des Arrêts , & chargé de la réduction de 
plufieurs Loi x , par M. le Chancelier de Pontchartraîn , 
qui lui prédit qu'il le remplacèrent un jour. Il étoït fou- 
ventconfnlté par les miniflres , & par Louis XIV lui- 
même j fur les affaires d'Etat. Il compofoit des Mémoi- 
res auffi profonds , qu'ils étoient bien écrits. 11 traita 
d'une manière i'upérieure l'infini £tf on criminelle. !Une 
Partie publique qui pourfuit les crimes au nom' de 
VEttt , c'eft un des plus fages étahliffements dé nos^ 
Gouvernements modernes. Par-là l'Etat peut fe pafler 
de la relïource vile & dangereufe des délateurs , qui dans 
les Gouvernements anciens trafiquoient de l'honneur & 
du fane de leurs concitoyens. Mais pour bien remplir 
i <ette fonction redoutable , H faut un Magîftrat qui fâche 
tout ce que vaut la vie d'un homme. M. Dagueffeau r 
"gardoit ta condamnation d'un citoyen comme une cala- . 
mité publique. On a remarqué que pendant tout le temps 
qu'il fut Procureur Général , les exécutions furent 
extrêmement rares, C'eft l'éloge ou de fa vigilance, OU 
de fon humanité* i ■ ■ ' 
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Sous lui le foible apprit que ce n'eft point 
erre criminel que d'être odieux à un homme 
puisant; & le pauvre connue avec éconnernenc 
qu'il éroir encore au rang des hommes [/?]. 
Protecteur des malheureuï , ce rirre qu'il tient 
de l'Etat, il le préfère à tous les titres faftueux, 
qu'inventa la vanité pour relever le néant , & 
que la bafleiTe donne a l'orgueil. 

Pourquoi ne puis-je louer un grand Homme „ 
fans retracer les maux de la France ; Attaquée, 
par des ennemis heureux & implacables , elle^ 
îbutenoit avec peine une guerre ruîneufe. Huit 
ans de combats avoïent été huit ans de défaftres. ï 
Ge fut alors qu'un hiver cruel [i] reflerrant les.. 



[A] De toutes les ronflions attachées à la charge de 
Procureur Général , celle qui lui fut la. plus chère , fut 
d'être par lîtjt le protecteur des foibles & des malheu- 
reux. Il feroit à fouhairer que ces noms ne fiuTent pas, 
même connus parmi nous. Mais puifque l'imperfection, 
des Loin , l'inégalité qui eu la fuite de notre, nature 8c 
de nos vices, rend ce déTordre néceflUre , nous devons, 
du moins favoir gré aux Magilirats qui réparent ce 
défordre , autant qu'il eft en eux , par la protection 
qu'ils donnent aux foibles. On confeilioit un jour à M. 
Dagueffeau de prendre du repos. Puis-je me repofer , 
répondit-il , tandis ont je fais qu'il y a des hommes, 
qui fouffïcnt? II defeendott avec le plus grand foin dans 
tous les détails qu'exige l'admùliû rat ion des Hôpitaux., 
Ces raaifons , monument de grandeur & de mifere ( qui 
aceufe la conftitution de l'Etat par le. grand nombre de 
malheureux qu'elles renferment , mais qui font l'éloge 
jde l'humanité par les fecours qu'y reçoivent tous ceux- 
qui fouffrent , croient éclairées par fa vigilance , & fou- 
tenues par fon zèle'. Il en étoit le Protecteur encor plus 
par inclination que par devoir. 

[i] Le fameux hyver de 1709 eft une époque que U. 
Nation n'oubliera jamais. On faifoit une guerre mal- 
h'eureufe ; les fources du commerce étaient taries . les 
Finances épuife'es , le crédit anéanti , le Peuple entiee. 

entrailles 
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entrailles de la terre , fit périr toute l'efpcrance 
des moiffons ; &c Louis XIV, prefque chancelant 
fur fon trône ébranlé , voyoït-d'un côté fes trou- 
pes fugitives , & fes remparts qui s'écrouloient ; 
île l'autre un peuple immenfe & mourant , dont 
les mains tombantes tendues vers lui , deman- 
doient inutilement du pain. 

Daguesseau croit voir la France baignée de 
larmes fe préfenter à lui avec "tous les malheu- 
reux qu'elle a dans fon fein. Il porre leurs cris 
aux pieds du trône. Les canaux de l'abondanctf 
qu'une cruauté avare tenoït fermés , s'ouvrent 
à fa voix. Ces hommes affreux qui calculent la 
raifeie publique pour connoître le fruit qu'on, 
en peut tirer, qui pour amafTer de l'or égorge- 
roient la Patrie , font forcés par la féverité de* 
Loix à rendre la vie aux malheureux. 



dans l'abattement. La famine vînt encore fe joindre 3f 
tant de maux. Qu n'exagère rien , en difant.que dans 
les campagnes les hommes fe difputoient la pàtnre des 
pins vils animaux , & que des familles entières mou- 
roient dans le'défefpoir. M. Daguefleau fut un de ceux 
qui contribua le plus à fanver la France , il avoit prévu 
le premier cette calamité fur des obfervations qu'il fit à 
fa campagne , il en avoit indiqué le remède , en confeil- 
lant de faire venir des blés , avant que le mal eût pro- 
duit une alarme générale ; on le vit alors paroitre fou- 
vent à la Cour pour folliciter des fecours trop lents ; 
il préfentoit l'affreux tableau de tontes les miferes 
humaines, dans les lieux où l'habitude d'être heureux 
ne rend que trop fouvent les cceurs infenfibles. En 
follicitant des fecours étrangers , il ne négligea point 
ceux qu'il pouvoit trouver dans le fein de l'Etat. Il fit 
renouveller des Loix utiles , il réveilla le zelc de tous 
les Magiftrats , il étendit fa vue dans toutes les Provin- 
ces. Sa vigilance & fes recherches découvrirent tous les 
amas de blés qu'avoit fait l'avarice pour s'enrichir dfl 
malheur public. 
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Un cœur tel que celai de D aguësseàu devoi* 
Être inacceflïble à tous ces vils intérêts qui dé- 

r.deut les ames communes. Sera-t-il féduît pat 
faveur ? Il ne voit rien dans ta nature- qu'un 
homme puiffe recevoir en échange pour fa 
yertu. Sera-r-il intimidé par la crainte î Ah l 
plutôt il rendra grâces au Ciel de ce qu'il lui 
eft permis d'honorer la vercu par fes mal- 
heurs ! Car après la gloire de faire le bien , la 
plus grande eft celle d'être malheureux pour, 
l'avoir fait. 

Louis XIV trompé [/] ( car tous les Rois 
& même les plus grands lont des hommes ) 
veut le forcer de fe plier à une entrepriic que 
réprouvent les Lois ; rien n'ébranle fa fermeté. 
Il préfère à la volonté de l'homme qui n'eft qus 
palïagere , celle du Légiflateur qui eft immua- 
ble. Cependant l'orage fe forme. DAGUb^EAU 
ne voit que le bien de l'Etat. Je dois tout à 
mon Roi , excepté le facrifice de fes iutérêts 



[/] Sur la (indu règne de Louis XIV. on crut M, Da- 
guelfeau menacé d'une dlfgrace. II refufa conflamment 
de donner Tes conclufions , pour une Déclaration qu'il 
regardoït comme contraire aux libertés de l'Eglife 
Gallicane; 8c pour fervir le Prince, ii haiarda de lui 
déplaire. Cependant M. Dajjuefleau eft mandé à Ver- 
faitles ; tout Paris retentiflbit des bruits les plus funef- 
tes. I! n'en eft point ébranlé. Lorfqu'il faifoit le voyage 
de Verfailles , avant de partir f i! avoit conrume d'aller 
dire adieu à fon époufe, Ce jour il partit fans la voir; 
& elle de Ton côté évita Ta préTence , de peur de s'at- 
tendrir mutuellement dans leurs adieux, il arrive à U 
Cour , parle à Louis XIV avec tout le refpeft d'un 
fujet , & toute la fermeté d'un Magiftrat. Les. bruit* 
qui avaient couru dans le public, furent démentis par 
l'événement. M. Dagueffeau revint tranquillement i 
Paris. Louis XIV mourut peu de jours après. 



d e M. Dagues s sa w. 
ou de eeux Je fon'peuple. II attend une difgtace 
pour récompenfe; mais les temps n'étoientpas 
encore arrivés. Tout change , la tempête le 
calme; & ArKHde , quoique jufte, refte encore 
dans fa narrie. 

On eut dir que le Ciel , prêt à lui confier la 
fuprème Magiftrature , vouloir éprouver fa gran- 
de ame. Le Chancelier de la France meurt [m]. 
Au même inftant Daguesseau efl: revêtu de 
cette dignité. S'il en avoit été moins digne , U 
auroit cru la mériter. Son élévation ne lui coûte 
pas même un défit. O Vertu, tu n'es donc pas 
toujours perfécutée fur la terre ! 

Elevé au deflus de tous les Tribunaux qui 



fm] M. le Chancelier Voilîn mourut d'Apoplexie la 
mut du 2 Février 1717. Dès le matin , M. le Régen 
envoya chercher M. Daguefleau. Il etoit for.ti. Ce 
Prince envoya chez lui de nouveau. L'on dit que M» 
Daguefleau étoit à l'Eglife. On y alla. M. Daguefleau 
répondit qu'il entendroit après la Mette ce qu'on avoit 
à lui dire. Après la Mefle il monta en carofle , arrive ait 
Palais Royal. M. le Régent en le voyant , lui donne le 
nom de Chancelier. M. Daguefleau s'en défend , fait 
des repréfentattons au Prince , allègue fon incapacité 
pour une fi grande place. M. le Régent pour la première 
fois refufa de le croire. M 1 .. Daguefleau fe vit enfin 
obligé de confendr a fon élévation, En revenant du 
Palais Royal , il rencontra M. Joly de Fleur/ ; qui 
étoit mandé par ^ Régent ; il lui annonça qu'il 
étoit Chancelier , t * ce qui me confolt , ajouta- t-il , 
t*efi que vous Stts + octtrtur Général. 11 prêta ferment 
au Roi le lendemain. II n'avoit que 48 ans & quelques 
mois. Jamais choix ne fut plus approuvé. Du milieu de 
la Capitale s'éleva un cri d'appIaudiiTement.qui retentit 
iufques dans les Provinces les plus reculées. On féiici- 
toit la France. On béniflbit le Prince. Tout le Corps 
de l'Etat reflentit cette ivrefle , cette fecoufle de joie , 
(^u'tin événement heureux & imprévu donne à une Na- 
tion fenfible. 

Ci 
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font à fes pieds , Daguessf.au contemple avec 
un effroi mêlé de refpedt l'étendue immenfe de 
fes devoirs. 

En effet , qu'eft-ce qu'un Chancelier ; C'eft 
un homme cjui eft dépofitaire de !a partie la 
plus fainte & la plus augulte de l'autorité du 
Prince ; qui doit veiller fur tout l'empire de 
la Juftice, entretenir la vigueur des Loix, qui 
tendent toujours à s'affbiblir ; ranimer les Lois 
utiles , que le temps ou les panions des hommes 
ont anéanties ; en créer de nouvelles lorfque 
la corruption augmentée , ou de nouveaux be- 
loins découverts exigent de nouveaux remèdes ; 
les faire exécuter , ce qui eft plus difficile en- 
core que de les créer; obfetver d'un œil attentif 
les maux plus ou moins graves , qui dans l'or- 
dre politique fe mêlent toujours au bien ; cor- 
riger ceux qui peuvent l'être ; fouffrir ceux qui 
tiennent a la confticution de l'Etat 3 mais en les 
fouffranc les retrerrer dans les bornes de la né* 
ceffîté~j çonnoître & maintenir les droits de tous 
les Tribunaux ; diftribuer toutes les charges 4, 
des hommes dignes de fervir l'Etat ; juger ceux 
ui jugent la terre; favoir ce qu'il faut par- 
onner & punir dans des hommes dont la nature 
eft d'être foibies , & le devoir de ne l'être pas ; 
préfider à tous ces cortfeils où fe pefent les clef- 
tins de l'Empire , balancer avec fageffe la clé- 
mence du Prinee & l'intérêt de la juftice, être 
auprès du Souverain le protecteur & non la 
calomniateur de la Nation. . 

Tel eft le fardeau immenfe que porte Da- 
euESSbAU. A l'imitation de l'Etre fuprême , it 
veut que la Juftice qu'il porte dans fon cœur , 
règne autour de lui. Elle le fuit jufques dans 
les Confeils des Rois. Les viles intrigues , les 
prétendues raïfons d'Etat ; l'intérêt perfonnel , 
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les noirceurs de -la politique , tous ces crimes 
que l'on appelle fcience du Gouvernement , dif- 
paroiffent devant lui. Il ofe croire que ce qui 
eft utile , n'eft pas toujours jufte. 

Je ne louerai point Daguesseau d'avoir eu 
allez d'humanité pour détefter cet abus indigne, 
qui fait que la .Juftice deftïnée" à foulager le' 
pauvre & le foible , n'eft plus que pous le riche 
& le puiifant ; qui écra(e le bon droit par les 
formalités , & l'anéantit pat les lenteurs ; qui 
égorge le malheureux avec le glaive des Loix ; 
nourrit la barbare avarice de quelques hommes 
de la fubftance de mille citoyens , & change en 
brigandage l'art de rendre la juftice. Pour dé- 
tefter de pareils abus , il fuffit d'avoir uneame. 
Mais ce que je louerai dans lui , c'eft d'être re- 
monté juiqu'a la fource du m al .en réformant les 
Loix. 

Quel fpecracle nous préfente les Loix de la 
France ! Nées pour, la plupart dans la confu- 
lion de l'anarchie féodale , ce n'eft qu'un édifice 
informe Se. monftruenx , que l'on prendroit 
pour un amas de ruines entaffces au hazard. La 
Loi qui par-tout devroir être la même , puîf- 
qu'elle eft l'image de l'ordre éternel , par- tout 
oppofée à elle-même , divife les citoyens au 
lieu de les unir , & forme dans un Etat cent 
Etats différents. 

Daguesseau voit ce défordre [n] , il ofe 

» 1 

[n"| II y a long-temps que l'on fe plaint de la diverfit4 
des Loix en Fr.mce , & du nombre prodigieux de Cou- 
tumes qui la divifcnt. On fouh.iiteroit que la Nation 
unie fous un même l'rince , le fût auilï fous une mèma 
Loi. Mais c'efi-là une de ces entreprîtes qui frappent 
■le génie par leur grandeur , 8t qui l'étonnent par ieu^S 
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entreprendre d'y remédier ; mais il penfe qu'on 

& grand changement ne doit être fait que par 



difficultés. Louis XIV , qui étoit fait pour fentir 8c 
pour éxécuter le grand, en avoît conçu la penfée. 
Mais foit que les guerres qui ont prefque toujours oc- 
cupé ce règne orageux & brillant, ne lui aient pas 



i'entrenrife aient rebuté le zele , foit par cette efpeee 
de fatalité qui fait que les pallions des hommes rendent 

Îrefque toujours mutiles les projets formés pour le 
onheur des Etats , celui-là ne fut point exécuté. 
Quelques faibles parties de ce grand ouvrage , heu- 
reufement achevées , annoncèrent feulement à la Na- 
tion que Louis XiV avoit tenté l'entreprife. M. Da- 
gueffeaii , qui depuis long-temps avoit conçu de grandes 
vues fur la Légiflation , longea enfin à-les remplir. Son 
defTeîn étoit d'établir une entière conformité dans l'e- 
xécution des anciennes Loi* , fans en changer le fond » 
& d'y ajouter ce qui pou voit manquer à leurperfeûion. 
Pour bien exécuter un plan fi vafte, il fe propofa d« 
travailler fuccefîivement à des Loix qui fe rapportent i 
trots objets principaux ; les qneftions de Droit , ta 
forme de l'inftruftion judiciaire', & l'ordre des Tribu- 
naux, M. D a guette au , malgré la vafte étendue de fes 
connoifiances , ne crut pas qu'il dût fe contenter de fes 
propres lumières. Il avoit trop de génie , pour ne point 
avoir recours à celui des autres. D'abord par une lettre 
auffi éloquente que raifonnée , il annonce fon plan de 
Légiflation à toutes les Cours Souveraines. Il leur 
envoie enfuite la matière de chaque Loi réduite en 
aliénions. Les mémoires envoyés par les Cours étoient 
fondus & rédigés par les Avocats les plus célèbres que 
M. le Chancelier ho noroît de fon choix. Le tout étoit 
enfuite difcuté par les Membres les plus favant#du Par- 
lement de Paris ; & le Procureur Général faifoit fon 
rapport à M. le Chancelier. La matière aînfi préparée 
étoit de nouveau difcribuée aux Maîtres des Requêtes ; 
& la Loi étoit fixée enfin dans un Bureau de Légiflation, 
auquel M. Daguefleau préfîdoit. C'efi ainfi qu'un feul 
homme , d'un bout de la France à l'antre , répandoit 
'émulation & le travail dans tout le Corps de la 
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degré que les Loi* font pour le peuple auffî 
facrées que la Religion, & touchent aux fon- 



M.igiftrature. De la fermentation de tant de génies 
réunis en fe mble , il faifoit fouir les lumières & Il 
vérité. Chaque Loi étoit l'ouvrage de tout ce qu'il y 
avoit de plus favants hommes dans l'Etat. 

Le premier fruit de ces travaux immenfes parut en 
Avril 1719. En révoquant le fameux Edit de S. Maur , 
il rendit aux mères la fuccefïion de leurs enfants , fuc- 
cefïion que réclamok la nature , & dont cet Edit les 
avoit privées. 

Le ij Janvier 17Î1 1 une Déclaration du Roi concer- 
nant les Curés primitifs & les Vicaires perpétuels.' les 
mit en état d'obtëuirune juftice prompte furies dîmes 
deltinées à leur fubfiflance. 

Le l Février 1731. une Déclaration du Roi fur les 
Cas Prévôtaux & Préfidiaux , limita la JurifdiétîoR des 
Prévôts des Maréchaux & desPrélîdiaux, étendue à un 
point qui devenoit dangereux pour les citoyens. 

En Février 1731 , parut encore l'Ordonnance des 
Donations, qui prefertvit des règles fimp les , fur cette 
manière de difpofer de fes biens. 

En Août 1755 , l'Ordonnance des Tedaments , éta- 
blit un jufte milieu entre la liberté exceflive de tefter , 
& une contrainte trop rigoureufe , oc fit ceffer la 
diverfité de Jurifprudence fur une matière aufïi im- 
portante. 

En Juillet 1737 , l'Ordonnance du faux débrouilla le 
chaos de l'ancienne procédure fur cette matière > & y 
répandit une clarté inconnue jufqu'alors. 

En Août 1737 , l'Ordonnance des évocations & rè- 
glements de Juges , remédia aux abus qui avoient cou- 
tume de naître de ces procédures préliminaires t & 
diminua les frais & la longueur de l'infiruftion. 

En 1738, parut ce fameux Règlement du Confeil » 
qui ftibftjtua , dans ce Tribunal fuprème , une forme de 
procéder courte & facile , à des procédures trop lon- 
gues , & mit les Parties en état de fupporter la Julticè. 

En Août 1747 , l'Ordonnance des fuMitutions leur 
donna le jufte degré de faveur qu'elles doivent 8t qu'el- 
les peuvent avoir , & fit ceffer les conteftations ètei- 

c 4 
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déments des États. Au lieu de renverfer tout- 
à-coup ce grand Corps, ii forme le projet de 
le réparer infenfiblement fur un p!an uniforme 
& combiné dans toutes- fes parties. 

Pour célébrer dignement les travaux d'un 
Légiflateitr , il faudrait l'être foi-même. Ce 
feroît à Platon à peindre DagUesseau. Vous le 
■verriez parcourir d'un coup d'œij tous les avan- 
tages qu'une Loi peut offrir, tous les abus qui 
.en peuvent naître , toutes les difficultés qui 



«elles fur cette matière, en mettant la clarté des prin- 
cipes à la place de la fubtilité des anciennes Loi». 

En Août"i748 , l'Edît fur les Gens de main-morte , 
en leur aflurant les biens qu'ils ont déjà , leur défendit 
«l'en acquérir de nouveaux , & raffura la France qui 
craignoit que ces Corps qui ne meurent point, n'en- 
gloutifient à la fin tous les biens du Royaume. 

Enfin , en Avril 1749 , parut un Edit pour réunir en» 
femble différents Sièges Royaux établis dans les mêmes 
Villes , & diminuer par là Je nombre de Tribunaux fub- 
. ordonnés les uris aux autres. 

Outre ces Loix , qui s'étendoient à tous Tes temps 
& à tout le corps de l'Etat, il en fit ^quelques autres 
qui n'étoient pas moins fàges , quoique d'une utilité 
plus bornée- 

. Le 6 Février 173a, parut une Déclaration du Roi . 

• portant défenfes de faifir la fewille de mûrier , Loi qui 
prorege & encourage l'indurîrie dans les Provinces 

. méridionales de la France , où l'infecte qui produit la 
foie, forme un des principaux objets du commerce. 

Le 29 Octobre 1740 , parut une Déclaration concer- 
nant la Police des grains, Loi importante pour mettre 
«n frein à l'avarice , & prévenir les malheurs que la. 
«iifette des grains produit dans un Etat. 

Telles font les Loi* que M. Dagnefleau a données k 
ïa France. Pendant quarante nns il a travaillé fans cefle 
à reconftruîre quelques parties de ce grand édifice. 
Nous ofons dire que c'eftlà le_plus beau monument de 
■fa gloire. 
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peuvent en retarder l'effet , tous les moyens 
par où l'artifice peut l'éluder , tous les rapports 
qu'elle peut avoir avec les moeurs , avec les 
préjugés , avec les autres Loix ; comparer les 
avantages avec les abus ; chercher le terme où 
le bien eft le moins altéré par le mélange du 
mal ; car c'eft là toute la perfection dont eft 
capable notre foiblefle. 

Tant de travaux & de vertus prenoient leur 
fource dans l'amour de la Patrie. Ce fentimem 
tendre & fuMime qui eft l'ame des Républiques, 
qui dans les Monarchies eft à peine connu , & 
que les efclaves n'ont jamais fenti , eût pu pro- 
duire eu lui ces mêmes prodiges que nous ad- 
mirons dans l'antiquité , fans les croire, & lï 
pour fauver l'Etat , il eût fallu un Décius y 
Daguesseau l'eût été. ' 

Déjà vous penfe; à fes difgtaces & à la noble 
fermeté qu'il y fîtparoître. Voïcile plusmagni- 
fique fpedtacle que la terre puiiTe donner au 
Ciel , lTiomme vertueux aux prifes avec la for- 
tune. 

Je vois une Cour voluptueufe & politique, 
les intrigues , l'ambition au milieu de la licence, 
le génie des affaires dans le centre des plaifirs; 
un Prince né avec tous les talents , plein d'exr 
cellentes vues , ami de la Jufticc , mais ttop 
facile, manquant d'un point fixe pour appuyer 
fes vertus , environné de trop de méchants pour 
eftiiner les hommes } des Courtifans ivres de 
.nouveautés, fe jouant de tout par flatterie , Ce 
calomniant par intérêt , courant à la fortune' 

Far la volupté ; parmi eux deux hommes , dont 
un avoir honoré l'Etat dans une place impor- 
tante , ardent, plein de courage, d'un efprit 
délié, capable des plus grands projets , mais qui 
peut-être n'étoit pas infeufible à l'ambition, de 



la favear; l'autre fouple , adroit, connoiflant 
mieux les hommes que les affaires, ami peu fâr, 
ennemi dangereux , habile à fe rendre nécciïaire, 
indifférent, fur le choix des moyens. 

Un Etranger d'une imagination vaftc , d'une 
réflexion profonde , mais plus habile à conce- 
Toit qu'à exécuter, cherchoit alors par inquié- 
tude ou par ambition à mêler fa fortune avec 
celle de la France. Déjà ce fyftême qui changeoit 
la mefure commune des biens , fubftituoit le 
crédit à la réalté, utile & dangereux en ce que 
dans un inftant il créoit des richefles , avoit 
ibloui la Cour de Philippe. Daguesseau Q f e le 
combattre [0] , il en reconnoît las avantages , 
mais il en prévoit les abus, & refufe d'être 



(o) Le Duc d'Orléans , au commencement de fa Ré- 
gence . tint un Confeil, où le fiftéme de Law fut pro- 
pofé. Quoique M. Dae > ffeau ne fût encore que Pro- 
cureur Général , il y fiit appellé par le Prince. II fut 
d'avis qu'on reiettât le fyftême. Son génie accoutumé à 
envifager les objets fous routes les faces , vit d'un coup 
«l'oeil tous les avantages , mais atuTi tous les dangers de 
te projet, II favoit combien les bornes qui réparent le 
bien du mal font fragiles ; combien il étoit aifé d'être 
emporté par le fucces , au-delà des limites , dans une 
matière aufu glilfante , dans une Cour où les principes 
Soient fi arbitraires. Le fyftême fut en effet rejette; 
pour lors. Depuis leschofes changèrent. L'intérêt îou- 
tenu par t'intrigue l'emporta fur la prudence. On vint 
i bout de féduire le Prince , mais on défefpéra de fléchir 
la rentrance de M. DagueiTean, qui étoit alors Chance- 
lier. Il fut donc éloigné de la Cour. 11 partit pour l'exil, 
avec la même gaieté qu'ont ordinairement ceux qui en 
reviennent. On connaît les vers qu'il reçut alors du 
Cardinal de Pwitgnac, & ceux qu'il fil pour lui répon- 
dre. Ce badinage de l'efprît montre combien fa tête 
«"toit libre : car lor "qu'on elt profondément rempli d'une 
difgraceonn'aguereleloilîrde foire des vers légers. 
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cômplîce des maux de la France. Tant de vertu 
éft un crime. Déjà les intrigues & les cabales fe 
forment contre lui. La Nation eft alarmée , lui 
feul demeure, inébranlable. Le coup fatal le 
frappe fans l'étonner. Il reçoit l'arrêt de fon 
exil d'un front aulG îerein , que lorfcju'aflis fut 
le trône de la Juftice , il en piononçoit les 
oracles. 

Partez, généreux Citoyen , partez ; ce n'eft 
point un exil pour vous , c'eft un triomphe. La 
gloire vous accompagne, tous les cœurs volent 
apiès-vous. 

Les malheurs de la Nation fuîvent de près fa 
difgrace. Cet édifice fj>] qui paroilîbit établi fur 



[p]Eni7ï8, après la difgrace de M. le Chancelier; 
la banque que Law avoit d'abord tenue en fon nom, 
fut déclarée banque dit Roi. Elle obtint le privilège de 
l'ancienne compagnie des Indes fondée par Colbert , & 
depuis tombée en décadence. Enfin elle fe chargea des 
Fermes générales duRoyaume. Toutes les Finances de 
l'Etat dépendirent d'une Compagnie de commerce. Ses 
aflions augmentèrent vingt fois au-delà de leur première 
valeur. Law emporté parTivreffe publique, fabriqua un 
nombre prodigieux de billets ; & en 1719 , h 'valeur 
chimérique des actions valoit quatre-vingts fois tout 
l'argent qui pouvoir circuler dans le Royaume. Une 
difproportion aufli énorme épouvanta tous les gens 
fenfés. On fe hâta de réaîifer. Les anciens Financiers 
ennemi* du fyltême , tirèrent fur la banque royale des 
fommes considérables, & l'épuiferent. Ce fut en vain, 
qu'on chercha à changer fes effets en efpeces : le crédit 
tomba, & le mouvement de cette machine immenfe 8c 
rapide s'arrêta tout-à-coup. C'étoît en 1710. Le Gou- 
vernement chercha les moyens de rétablir la confiance* 
On rappella de l'exil M. Dagueffeau qui étoit l'idole de 
Paris. Law alla lui-même à Frefnes le chercher. Les 
Sceaux qui avoïent ptuTé entre les mains de M. d'A(«| 
genfon, lui fuient rendus; mais les maux de lafiraMf, 
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«le iîvaftes fondements, chancelle tout-à-couf, 
& menace d'écrafer l'Etat fous fa chute. La 
préfence de Dagtjesseau peut feule ranimer fa 
confiance. Le fier Etranger , auteur de tant de 
maux, va lui-même implorer fon fecours & 
mettre à fes pieds les vceux de la Patrie. En le 
voyant on crût revoir le Sauveur de la Nation ; 
mais parmi les convulfions violentes qui agitent 
l'Etat, une nouvelle fecouife l'enlevé encore à 
la France [g]. 

Jamais le temps n'effacera du fouvenir des 
tommes , le jour où Daguesseau , rappelle 
enfin de ce long exil, reparut dans la Capitale. 
On eût dit que c'étoic la Juftice exilée qui ren- 
troit dans fon Empire. Les citoyens lui prodi- 
guèrent cet accueil qui fair pâlir l'envie , que 
l'autorité ne peut jamais arracher ;'& qu'il faut 
bien qu'elle refpeéte. Jamais il ne fut plus ho- 
noré ; car le malheur imprime au grand homme 
je ne fais quel caradteie lacré qui le fait adorer 
au genre-humain. 

Depuis ce temps il fut permis à Daguesseau 
d'être jufle impunément. Tant de vertus feroient 



n'étoient plus fufceptibles de remèdes, II. eut feulement 
'la douleur de voir de plus près Je bouleverfement des 
familles & les malheurs de la nation. 
'. [f] La féconde difgrace de M. le Chancelier arriva 
au mois de Février 1722. Les Sceaux lui Eurent étés 
pour la féconde fois , & ii retourna à Frefnes. 11 n'en 
i'ut rappellé qu'au mois d'Août 1717. L'Etat fut rede- 
vable de fon retour au Cardinal de Fleuri. Dans le 
même temps M. d'Armenonville remit les Sceaux; mais 
ils ne furent point encore rendus à M. le Chancelier. Le 
Parlement lui fit une dépuration avant d'enréjjiftrer les 
Lettres de M. Chauvelin. M. Dagueueau repondit qu'il 
' vouloir donner l'exemple de la fuumiflîon. Les Sceaij» 
ne iui furent remis qu'en 1737. 



DE M. Daguesseau. 



afTez pour la. gloire d'un autre, mais ce n'eft là 
qu'une partie de fon éloge. 11 étoit né pour être 
le modèle des Savants & des Sages, comme 
celui des Magiftiats. 

La Vérité n'habite point parmi le tumulte. 
Elle s'eft cachée dans la folitude , où elle fe 
plaît à vivre en filence ; & pour la poiiéder , il 
faut pour ainii dire , s'exiler de l'univers. Ce- 
pendant à travers l'étendue immenfe des fiecies, 
on apperçoit de temps en temps quelques gé- 
nies rares, qui parmi le loin pénible du gouver- 
nement des Etats , ont entretenu un commerce 
lublime avec elle. 

Tel fut dans la Capitale du monde ce ConfuI 
suffi vertueux qu'éloquent ; tel en Angleterre 
ce Chancelier Bacon , qui devança fon liecle , 
& traça aux ficelés à venir la roure qu'ils de- 
voienr fuivre ; tel en France le Chancelier de 
l'Hôpiral , le bienfaiteur delà Nation pat fes 
travaux, & l'honneur de fon fiecie par fes lu- 
mieres;tel parmi nous enfin parut Daguhsseau; 
car je ne crains pas de joindre fon nom à ces 
noms célèbres, l'ar quelle fatalité ces quatre 



grâces [r] î Eft-ce que la Nature voulut leur 



[r] C'eft une chofe remarquable > cjue ces quatre 
grands hommes aient été malheureux. Cicércn fut exilé 
par fes ennemis , pour avoir fauve fa patrie. Bacon, 
Chancelier d'Angleterre fous le Foi Jacques 1 , & le 
plus grand peut être des Philofophes , fut aceufé de 
s'Être laiffé corrompre par arge.nt , condamné à une 
amende de 400 mille livres, & à perdre fa dignité de 
Chancelier c* de Pair. Aujourd'hui les Angiois révè- 
rent fa mémoire. Le Chancelier l'e l'Hôpital , qui avoit 
été fans cefle occupé a réparer les ruines de l'Etat 
ébranlé far les guerres civiles j .devint .fufpect à la 
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vendre à ce prix les grands talents qu'elle lem 
accorda ? Ou bien ctoit-ce pour confoler le 
vulgaire , quelle avoir mis à une fi grande dis- 
tance au dejlbus d'eux > Ou enfin tft-cc là la 
marque diftinftive des grands hommes >& fànt- 
il par un ordre irrévocable que tout ce qui eft 
périt perfécuce ce qui eft grand ? 

Dans les hommes vulgaires les connotfTances 
fonr limitées par les bornes d'un feul objet. 
Daguesseau nemetàfes connoufances d'autres 
bornes que celles des Sciences. 

Rien de tout ce qui a été penfé fut la terre 
ne peut fe dérober à fes regards. Inftruit de 
toutes les langues de l'univers [jJ, il les rap- 
proche l'une de l'autre, compare les différents 
degrés lie leur énergie, étudie dans ces langues 
les caractères des peuples , juge par le nombre 
des figues , du propres de leurs connoiflances , 
examine l'influence qu'elles ont eu fur les pré- 
jugés & les erreurs du monde. 

Tandis que fa mémoire recueille les tréfors 



Reine Catherine de Médicis , & prit le parti de fe 
retirer de la Cour. M. Daguefïeau fut exilé deux fois. 
Il eft bon de remarquer ces exemples, pour apprendre 
à fe confoler lorfqu on eft malheureux. 

[s] Les Langues font , pour ainfi dire , les avenues 
qui conduisent à l'empire des Sciences. Pour parvenir 
à conduire les vérités, il faut commencer parconnoître 
les Agnes. Cette étude ingrate qui a rempli la vie entière 
de tant de Savants , n'étoit pour M. DagucfTeau qu'un 
amufement comme il le difoit lui-même- II favoit la 
langue Françoife par principes, le Latin , le Grec , 
l'Hébreu , l'Arabe. & d'autres Langues Orientales* 
l'Italien , L'Efpagnol , l'Anglois & le Portugais. Or» 
pouvoit dire de lui qu'il etoit contemporain de tous 
los âges , & citoyen de tous les lieux. Il n'étoit étran- 
ger dans aucun pays , ni dans aucun fiede. 
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des langues , fa raifon s'exerce à ranger Tes idées 
dans l'ordre le plus naturel [f]. 

Conduit pat cette fcience , il perce les pro« 
fondeurs Je la Métaphyficiue , maïs auffi éloi- 
gne de là folie ambition rie tout connoître, que 
de l'obfttnatien plus infenfée encore à douter 
de tout, il fait s'arrêter. 11 ramené fes regards 
iur lui-même , Se apperçoit une chaîne immenle 
de devoirs qui le lient d'un côté à l'Etre fuprême, 
de l'autre à l'univers où il eft placé. 

L'étude de la morale le conduit à celle des 
Loix qûïn'en eft qu'une branche. Je crois le 
voir élever d'abord (es regards vers la Divinité , 
y contempler la Juftice telle qu'elle eft dans fa 
fource , uniforme , immuable, éternelle; def- 
cendre de-ià jufqu'aux loix des hommes , & les 
juger fut ce modèle fublime [«]. 



[r] Il avoît étudié à fond la Logique , qui n'eft autre 
ehofe , que l'art de conduire fuccefîivement l'efprit » 
de ce qu'il connoît à ce qu'il ne connoît pas. On fui fit 
lire d'abord ces ouvrages prétendus philofophiqties , où 
l'on débitoit fous le nom d' Annote . des fottifes que ce 
Philofophe n'avoit jamais dites. Un génie tel que celui 
de M. Dagiîeffeau > n'étoit pas fait pour s'en contenter. 
Bientôt on lui mit Défi cartes entre les mains; il en fentit 
auflî-tôt la différence. 11 admira les avantages de cette 
méthode , qui en partant d'un point évident , conduit k 
une démonftratton afïurée. Dans la fuite il en fît tou- 
jours ufage , foit pour s'inftruire lui-même, foit pour 
convaincre les autres. 

[u] Perfonne n'a plus approfondi que M. Daguefleaii 
la fcience des Loix. Son génie ardent l'entrain oit à tou- 
tes les autres fcier.ces ; mais il s'appliquoit à celle-ci 
par devoir. Il avoit remonté aux principes du droit 
naturel , du droit des gens & du droit public ; il avoît 
lu St médité les Loix Romaines , les Loix Eccléfiafti- 
ques , les Ordonnances des nos Rois, les différentes 
Coutumes de la France ; U «a avoit recherché U fouies 
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Les loix de ce peuple qui fut conquérant Se 
légïflateur, fixent d'abord fon attention par 
cette hauteur de fageffe, qui a été Je caractère 
des maîtres du monde. - 

Les Lois émanées de cette puùTance facrée, 
qui fagement combinée avec le gouvernement, 
produit le bonheur &.la tranquillité des peuples, 
mais qui dans tous les fiecles a caufé de violents 
orages , lorfque des mains hardies en ontébranlé 
les limites , offrent à fes travaux des objets aufli 
délicats qu'importants. 

Les Loix de la France , malgré leur mélange 
informe & groflîer, ne peuvent ni rebuter fon 
génie, ni lafler fa patience. 

De-là il s'élève à des objets plus grands. Il 
confidere les loix nées avee le genre-humain 
pour maintenir la paix, pour limiter les maux 
de la guerre, & fur lefquelles un petit nombre 
de fages méditent en lilence , tandis que l'am- 
bition des Rois tâche de les effacer dans des flots 
de fang. 

Il patTe enfuite aux gouvernements des Na- 
tions , décompofe les reflbrts de tomes ces 
machines immenfes , obferve celles qui , avec 
le moins de force, produifent les plus grands 
mouvements. 

Je parcours l'Empire de toutes les Sciences., 
Se je peux à peine futvre la marche de Dasues- 
sfaU. Je le vois qui s'élève jufqu'à la fphere 
d'Euclide , -d'Archimede & de Newton [V], Il 



dans les antiquités du droit féodal , & s'étoit en cor» 
inftnnt (tes Loix de tous les pays étrangers. 

[V] Il avoir un goût dominant pour les Mathémati- 
ques. Son génie l'avoit conduit jufqu'à ce qu'il y a de 
plus abftrait dans ces feiences. On l'a vu fouvent, lorf- 
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franchie les barrières qui font entre l'homme & 
l'infini; & le compas à la main , mefure les deux 
extrémités de cette grande chaîne. 
• De ce monde intellectuel , l'hiftoire le ramené 
au fein de l'univers. Tout ce ejue le torrent des 
âges a emporté, fe reproduit à fes yeux. 11 par- 
court cette longue fuite derévolucions , c'eil-'à- 
dire , de malheurs & de crimes , qui ont tant 
de fois change la face du monde ; il y apprend 
l'arc profond de connoître les'hommes, & l'art 
plus difficile encore de profiter de leurs foi- 
blefies , peur les diriger au bien. 

Je crains qu'une main mortelle ne patoiffe ■ 
trop foible pour avoir élevé un fi vafte édifice. 
J'ofe attefter mon fiecle & la vérité, que je 
n'outrage point par la flatterie les mânes de c« 
grand Homme. v 

Dans l'âge des foïblefTes , des erreurs & des 
plaifirs , Daguesseau n'eft dominé que par le 
génie. Il cherche partout de quoi nourrir ce 
feu inconnu qui le dévore. C'eiî-làce qui l'unît, 
avec les Ecrivains les plus célèbres du fiecle de 
Louis XIV [y]. Il étoit digne d'avoir pour amis 
le fage Auteur de l'Art Poétique , Si. l'Auteur 
fublime d'Athalie. Il n'avoit point l'orgueil de 

firotéger ces deux hommes, l'honneur de leur 
iecle ; mais- il apprenoit d'eux à honorer un 
jour le fien. 

Les grands Hommes de l'Antiquité ne font 



«ju'il étoit Fatigué des affaires , prendre pour fe délafler, 
im livre de Géométrie ou d'Algèbre. 

[_y] Dans fa jeunefle, il étoit étroitement lié avec 
Racine ScBoileau, Leur foctété frifoit fes délices , & 
il ne s'en permettoit point d'autre. Boileau qui n'a été 
flatteur qu'envers Louis XIV , nomme M. Daguefleau 
avec honneur dans phifieurs endroits de fes ouvrages. 
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plus; mais la partie la plus noble d'eux-mêmes, 
cette ame qui penfoit, éternise dans leurs écrits, 
furvit. à leurs cendres , & habite encore l'univers.' 
Daguësseau pour les chercher fortd'un monde 
ignorant & frivole [t] ; il admire cette ame fu- 
blime empreinte dans leurs monuments, & en 
les admirant , apprend à les imiter. 
- On fait avec quel fuccèsïl cultiva cet Arc qui 
fut celui des premiers Philosophas, & qui em- 
bellit la penfée des charmes de l'harmonie : Art 
ingénieux , fouvent utile Se toujours agréable , 
nommé frivole par ceux qui méprifént tout ce 
qu'ils ignorent, mais eftimé par les vrais fages 
qui refpeftent tout ce qui tient au génie 
Ça]. Ainfï ce grand Leibnîtz , l'étonnement de 
l'Europe , après avoir percé les profondeurs de 
l'Hiftoire , parcourut le labyrinthe des Loix , 
creufé dans l'abyme où font caches lA premiers 
éléments des êtres i rencontré Newton fur les 
routes de l'infini, venoit- quelquefois parmi les 



[^]La lecture des anciens Poètes fut , félon fon 
exprelïion , une pajjion de f a jeaneffe. Unyour il îifoît 
un Poète Grec avec M. Boîvin , fi connu par fa vafte 
érudition. Hâtons-nous , "dit-il , fi nous allions mourir 
avant d'avoir achevé'. 11 avoit une mémoire prodigieufe. 
À l'âge de Si ans , un homme de lettres ayant cité peu 
exactement devant lui une Epigramme de Martial , il 
lui en récita les propres termes , en avouant qu'il n'a- 
voit point lu cet Auteur depuis l'âge de douze ans. 

[a] M. Dagueffeau faifoit de très-beaux vers latins & 
François. Il conferva ce talent jufqu'à fgs dernières 
années. Ayant été menacé de perdre fon époufei il 
compofa une très-belle pièce fur fa convalefcence ; M. 
Boivin traduifit en vers grecs cette pièce latine d'un 
Chancelier de France. Le talent de la Poè'iîe eft un trait 
de refiemblance qu'il a de plus avec le Chancelier de 
l'Hôpital. 



de M. Daruissiau. <? 
Mufes ranimer fon génie cpuifé , Se en détendre 
les re/Ibrts. 

Mais déjà la carrière de l'éloquence s'ouvre 
devant Daguesseau. Que ne fuis je embrafé 
de cette ardeur brûlante qui fait les grandi 
Orateurs, & qui caractérife le génie! Te pein- 
ai rois ici celui de Daguesseau. Il-femble renie 
dans fa main toutes les partions, & les diftii- 
buer à fon gré. 

Soit que dans l'aflemblée des Dieux, il pefe 
les intérêts des hommes [6] ; (bit que dans une 



[M II s'étoit fait par fon éloquence la réputation la 
plus brillante. On difoit de lui qu'il penfoit en Philofo- 
phe, & parloit en Orateur. Son éloquence, pour fe 
former , avoit emprunté le fecours de tous les arts & 
de toutes les feiences. La Logique lui prêtoit la mé- 
thode inventée par ce génie , aufli hardi que fage , qui 
a été le fondateur de la Pfailofophîe moderne : la Géo- 
métrie lui donnoit l'ordre Se l'e ne haï ne m eut des véri- 
tés: la Morale , la connoiflance du eccur humain & des 
partions : l'Hiftoire lui fourniflbît l'exemple & l'auto- 
rité des grands hommes ; la Jurifprudence , les oracles 
de fes Loix ; la Poê'fie enfin répandoit fur fes difeours 
Je charme du coloris , la chaleur du ftyle & l'harmonie 
du langage. Ainfi dans M. Dagueffeau aucune feience 
n'étoit oifive ; toutes combattoient pour la vérité. On 
aurait cru que chacun de fes plaidoyers étoït le fruit 
d'une longue préparation. Cependant il n'en écrivoit 
ordinairement que le plus , & réfervoit le travail d'une 
compofition exacte , pour les grandes caufes , pour les 
réquifitoires ,. ou pour les mercuriales qu'il prononçoit 
à la rentrée du Parlement. Il étoit lui-même le cenfeur 
le plus ri'gi de de fes ouvrages : & l'idée qu'il s'étoit for- 
mée du beau , étoit fi parfaite , qu'il ne croyoit jamais 
en avoir approché ; c'eft pourquoi il corrigeoit fans 
celle. Un jour il confulta M. Dagueffeau fon père , fur 
un difeours qu'il avoit extrêmement travaillé , & qu'il 
vouloït retoucher encore. Son Pere lui répondit avec 
autant de fineiTe que de goût; Le défaut de votre dif- 



cenfurefàlutaire il trace d'un pinceau hardi les 
vices des Magiftrats ; foit que par les difeours 

fénéreux il ranime l'éloquence dans ce Corps 
Orareurs,qui libres par étar,juites par devoirs, 
utiles, à la fociété fans en être efclaves , doivent 
toure leur dignké à leurs lumières , & joignent 
l'indépendance du Philofophe à l'activité du 
citoyen ; par-tout il préfente l'accord des vertus 
& des talents. O'eft l'ame de Socrare jointe au 
génie Je Platon. O jour ou Daguessèau pro- 
nonça l'éloge funèbre d'un grand Magiflrat 
[c] enlevé i la France dans la'fleur de fon âge ! 
Jour auflj honorable pour l'humanité que pour 
la Majçiftratutf I Les larmes du Sénat } les cris 
de l'admiration , les traits touchants de l'élo- 
quence , le noble enthoufiafme de la vertu , qui 
de l'Orateur paiToit dans l'aflemblée , l'Orateur 
lui-même obligé de s'interrompre ,& fon filence 
plus admirable que fon difeours : quel fpedtacle 1 
Qu'une telle éloquence eft au demis de cet art 
vil & frivole qui compa/Te froidement des mots. 

C'étoit l'aiîemblage de tant de talents & de 
lumières qui faifoit regarder Dagtjesseau 
comme un homme extraordinaire dans l'empire 
des fciençes, Cette paffion balTe Se cruelle , qui 



cours eji d'être trop beau : il feroit moins h:au fi vous 
le retouchie\ encore. D.-ms la mercuriale qu'il prononça 
après la mort de M. le Nain fon ami , & fon fuccelteut 
dans la place d'Avocat Général , i! plaça un portrait 
de ce Magiftt ,u , qui fit une fi forïe impreflion fur lui- 
même & fur les Auditeurs i qu'il fut obligé de s'arrê- 
ter par fa propre douleur & par des applaudi ffem en ts 
qui s'éleverint au même inftant. Quel moment pour un 
Orateur ! On en compte peu de pareils dans l'hiftoira 
île l'éloquence. 

[c[ M. Le Nain, Avoeat-Géne'ral. 
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pardonne quelquefois aux vertus , mais jamais 
aux talents, l'envie n'ofe pas même lui difp.uter 
cette gloire. Déjà fon fiecle prend pour lui le 
caractère de îa poftérité , & les hommes lui ren- 
dent juftice, comme s'il n'étoit plus. Les cito- 
yens des Nations étrangères , que nos arts , nos 
goûts , & peut-être nos vices agréables attirent 
en France, s'emprelfent de voir DAGUtssEAU 
[d] , & remportent dans leur Patrie , avec un 
fen'timent d'admiration pont lui , une idée plus 
grande de l'efprit humain. 

Mais il eft un fpectacle encore plus grand que 
«elui de fon génie, c'eft celui de fon ame. .Te 
ne crains pas d'y porter le flambeau. En lui le 
favant eft un fage , & le Magiftrat n'a point à 
rougir des foiblelles de l'homme. 

Le caractère de la véritable grandeur eft la 
Simplicité : j'ofe le dire à ce fiecle ; car la voix 
d'une génération qui paiTe , & qui demain ne 
fera plus , ne doit pas étouffer la voix de la 
vérité qui eft éternelle. La vertu dédaigne un 
vain fafte qui ne pourroit que l'avilir en l'éner- 
vant. Ainfi penfoient nos ancêtres , fimples dans 



[<fj Beaucoup d'étrangers , Allemands , Anglois & 
d'autres pays , attirés-par la grande réputation de M. 
Daeiiefieau , s'empreffoïent de le voir. Il étoit en cor- 
refpondances de lettres avec la plupart des Savants de 
l'Europe , qui le confultoient fur leurs ouvrages. Dans 
la dernière année de fa vie , il reçut un hemmage très 
flatteur de la part de cette nation philofophe , qui porte 
dans les feiences cet efprit de hauteur & d'indépen- 
dance, qui euM'ame de fa politique , & qui ofe nous 
difputer la gloire de l'efprit comme celle des armes. 
L'Angleterre conililta M. Daguefleaii fur la réformation 
de fon Calendrier. M. le Chancelier fit une favante 
réponfe , pleine de réflexions utiles , que les Angiojs 
fmvireiit. 
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leurs mcriirs , comme rigides dans leur con- 
duite. Foible polléi-icé de ces grands Hommes , 
qu'eft devenu entre nos mains ce précieux 
héritage ? Nous avons fubftitué une fauile gran- 
deur à une grandeur réelle. Cette antique lim- 
plicité ne fubrïfte plus que dans les images de 
nos ayeux : & déjà même nos yeux corrompus 
par le luxe , ne peuvent plus foutenirla vue' de 
ces images facrées. . 

Daguhsseau parmi la décadencé générale de 
nos mœurs , fut conferver ces vertus que perdoît 
la Nation. Environné du luxe , le poifon qui 
cîrculoit autour de lui , ne pue pénétrer jufqu'à 
fbn a^me. C'étoic un Spartiate auftere parmi le 
faire de la Perfe. Sa niaifon fut l'afyle de la 
fimplicité , & fa vie la cenfure de fou fieclc. 

Il (avoir que les vertus fe forment à l'école de 
la frugalité. Elle veille à !a porte de fa maifon , 
comme d'un farjétuaïre , pour en' écarter la foule 
des vices qui efeortent le luxe. Ennemi de la 
mollette , une vie dure & iabodeufe entretient 
fans cette la vigueur de fon ame. 

O vous qui confumez le temps dans l'indo- 
lence , qui le proftituez à de vils plaiflrs , qui 
le vendez pour un lâche intérêt , qui le tour- 
mentez dans de pénibles bagatelles, qui payez 
même ceux qui vous en délivrent ; ô hommes , 
Tenez contempler Daguesseau , apprenez à 
exifter [*]. Il voit là durée comme un efpace 



[*] M. Dagueflèau ne connut jamais les plaifirs & let 
aoiufements frivoles. Son principe étoit que le change.* 
ment d'occupation ejt feul un délaffement. II ne faifoit 
aucun voyage , même à Veuilles , fans lire eu chemin 
des ouvrages de philofophie , d'hiftoire ou de critique. 
Ainfi la durée qui eft fi courte pour nous, s'étendoit 
j>our lui , & il vîvoit plus que le relie des hommes. 
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îmmenfe,<lont il n'occupe qu'un points il Te 
hâte de jouir de cette exiftence paflagere qui 
s'enfuit; il en ram-»lle toutes les parties; à 
roefure qu'elles s'échappent du néant pour s'y 
replonger, il !:s erchaine par le travail, il fixe 
Jeur rapiiiu"''" , à rdemphe de la nature. 

Ceint qui c^oit h" fa internent avare dutems , 
auroît-ii cce le prodiguer dans les intrigues de 
l'ambition ; Qiie ceux que cette paiïion dévore, 
briguent à force de baflcfle l'honneur de s'élever: 
quil's jouent le lôle d'efclaves , pour parvenir 
un jour à être tyrans : qu'ils proftituent leur 
dignité , pour obtenir ie droit de déshonorer 
l'Etat dans une grande place: ces moyens hon- 
teux ne font pas faits pour Daguesseatj. 
[/]. Semblable à une Divinité que la folitude 
confacre, & qui ne paroît que dans fon temple, 
fon deliin eft d'être néceflaire aux hommes , & 
de ne leurrieit demander. Ne feroit-ce pas in- 
fultet à une ame généreufe , que de lui faire un 
mérite d'avoir foulé aux pieds l'intérêt ? Je fais 
que I'amout des richelfes eft la dernière & U 
plus vile des paffions. Mais à la honte de l'hu- 
manité, cette tache a fouvent flétri de grands 
Hommes. Chaque Nation en a des exemples ; 
chaque fiecle a de quoi rougir. Daguesseau fe 
fût reproché à lui-même d'avoir, je ne dis pas 
d'autres récompenfes £ car les richefles n'en font 



[/] Il ne demanda, ne défira jamais aucune Charge, 
Les honneurs vinrent lç chercher. Au commencement 
de la Régence, torfou'il étoitencore Procnreur Géné- 
.ral , il refufa de faire des démarches pour fon élévation» 
quoiqu'il fût prefqu'affuré du fuccès. A Dieu ntt 
flaijh, dit-il , que j'occupe jamais la place d'un homme 
vivant. Parole fimple , mais qui a tout le fublime d'un 
for.tim.ent vertueux. 
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une que pour les cœurs bas ) maïs d'autres fruité 
de les travaux que celui de faire du bien aux 
hommes [g] ; il ne peut donc p,is compter les 
trefors qu'il a a m a (lé s , les palais qu'il a conf- 
truius , les terres qu'il a enfermées dans fes do- 
maines ; mais des biens plus nobles & plus 
dignes de l'homme, les vtrrus qu'il a acquifes , 
les grandes actions qu'il a faites , les malheu- 
reux qu'il a fauves , les familles indigentes qu'il 
foutiènr. Ce fonr là fes richelfes, 

Il eft digne d'être le bienfaiteur des hommes, 
car il ne s'en fait point un droit pour être leur 
tyran. Ses bienfaits n'ont rien de redoutable , ni 
d'humiliant pour ceux qui les reçoivent. Il n'e- 
xige pas même de reconno illance : en fervant 
les malheureux, il croit n'être que jufte. Heu- 
reuv encore s'il peut être caché 1 . . 

L'amitié eft faire pour le fage ; les cœurs vils 
& corrompus n'y ont aucun'droir. L'homme 
puiffant a des délayes , l'homme riche a des 
flatteurs , l'homme de génie a des admirareurs, 
le fage fcul a des amis. Quel homme fut plus 
digne d'en avoir que Daguesseau î Ce font les 



[#] Son défmtéreflement était tel qu'on le préfente 
ici. Il n'afpiroit qu'à être utile ; Pi pendant 6a anspaffés 
dans les premières charges de l'Etat , il n'eut pas même 
la penfée qu'il pouvoir s'enrichir. Il auroit cru que 
c'étoit vendre fes fervices à la Patrie, fcoin que "fa for- 
tune s'augmentât , elle fut diminuée par la révolution 
du fyftême , on ne l'entendit jamais s'en plaindre. Trop 
au deflusde l'intérêt, il s'oublia lui-même , pour ne 
s'occuper que de fes concitoyens ; & il donna en tout 
l'exemple à la nation. Il n'a laiffé d'autre fruit de fes 
épargnes que fa Bibliothèque , encore n'y mettoit il 
qu'une certaine fomme par an. Son efprit folide dans 
tous fes goûts, n'aimoit que les livres utiles , il mé- 
prifoit ceux qui n'étaient que rares. 

talents 
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talents & les vertus qui "déiignent fon choix. 
Ceferoit à ceux qui ont joui de cet honneur , 
à le peindre tel qu'il étoit dans le commerce de 
la fociété. On verrou la modeftie avec la gloire , 
la défiance de foi-même avec la plus valïe éren- 
due de lumières. On remarqueroit ce cara&erc 
de bonté, qui iied iî bien aux grands génies: 
car il en eft d'eux comme des Rois ,_on leur fait 
gré de daigner être hommes. 

Que ceux qui regardent les Gens de Lettres 
comme une efpece d'animaux rares , faits pour 
amufer leur indolente ftupidité, qui abufent de 
leurs befoins pour les avilir , foient humiliés 
par l'exemple de Daguesseau. Il refpedoit les 
Savants, coriime une portion pare & choifie de 
citoyens qui ont renoncé à fa fortune , pour 
l'art pénible 8: dangereux d'éclairer les hommes. 
Confident de leur génie , cenfeur de leurs ou- 
vrages , digne de les apprécier , il leur prodi- 
guoit cette confidératiou qui eft le feul prïr 
digne des talents. 

Suivons Daguesseau dans l'intérieur de fa 
Famille , nous y verrons un fpedtacie auifi noble 
que touchant, Père, époux , fils vertueux, il 
remplit ces devoirs (acres comme dans les pre- 
miers âges du monde [h]. Il adore la vertu dans 



\K\ M. Dagueffeau aimoit fon père , comme il aïmoit 
la vertu , par tendrefle & par admiration. Ces deux 
ames qui fe connoiflbient fi bien , étoient étonnées 
l'une de l'autre, & s'infpiroient mutuellement du ref- 
peft. 

Anne le Febvre d'Ormeflbn mariée à M. Dagueffeau 
en 1694 , étoit digne de fon Epoux & du nom qu'elle 
portoit. C'eft à fon fujet que M. de Coulange , efprit 
aimable & facile de ce temps-là , dit qu'on avoit vu , 
pour la première fois j les grâces Se la vertu s'allier en- 
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Ton père', il l'a reçue en dot avec fon époufe , il 
l'enseigne lui-même à Ces enfants. Je vois cette 
famille augufte & fimple , unie par les nœuds 
les plus tendres, vivre fous la garde d'une auftere 
difcipline , dans cette joie pute que la paix , la 
concorde & la vertu inlpirent. C'eft là que l'on 
apprend à ne pas rougir de la nature. Quel 
ipedtacle de voir un prre favant 6c vertueux 
revêtu de la pourpre , aflîs fur le trône de la 
Juftice, entouré de Ses jeunes enfants, former 
ces* ames encore tendres , tranfporté de joie en 
voyant leurs vertus éclore , les ferrer dans fes 
bras , les baigner de larmes de- tendiefl'e , les 
offrir à la Patrie ! O luxe , ô divinité fuperbe de 
notre fiecle , jamais ta faufTe grandeur ne donna 
un pareil fpe&acle au monde"! 

Avec tant de reflburce , Dacuesseau pou- 
voit-il n'être pas heureux, même dans l'exil ; 
Qu'il eft difficile de pafTer tout- à-coup de !a vie 
a£tive & tumultucufe des grandes places , à une 
vie tranquille Se privée ! L'ame accoutumée au 
tumulte des affaires , à la pompe des honneurs, 
aux courtifans &aux efclaves , transportée tout- 
à-coup dans la folittide , réparée de tous ces 
objets qui fervoient d'aliment à fon inquiétude 



femhle. Elle mourut à Auteui! le premier Décembre 
173t. La douleur de M. Dague fléau égala fa tendrefle 
pour elle. Cependant à peine avoit-il effuyé fes larmes, 
■qu'il fe livra aux fondions de fa place. On craignoit 
tjue le poids des affaires , joint à celui de l'affliction , 
ne l'accable. Je ml dois au public , difoït-il , & il n'ejl 
pas jujîe qu'il fotijfre de mes malheurs dome/ligues. 

Je ne dirai rien des enfants de M. Dj£ue|îeau. C'eft 
au public qui les connoît,à les louer. En ne rendant 
que juftice r je craindrois de paroître flatteur j & c'eft 
Biie tache que tout bo.aune de lettres doit çyiter. 
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ou à fa vanité , c!r réduite à fe dévorer elle- 
même. Pour foutenir une pareille épreuve , il 
faut cette Philofophie de l'ame qui cil fi fiipé- 
tieure à celle de l'elprit , qui peut-être efr la 
feule utile , & que les vafles connoifTanccs ne 
donnent" pas toujours. 

Dagues s eau toujours égal à lui-même, porte 
au fein de la retraite , ce calme profond de 
l'ame , qui l'avoir accompagné dans les orages 
de la Cour. La religion , les loix , l'amitié , fil 
famille , les feiences , les arts, c'eft-à-duej tour 
ce qu'il y a de plus doux & de plus facré fur la. 
terre , occupent & partagent fon temps [/]. Ses 
mains accoutumées à porter les balances de la 
Juflice , ne dédaignent pas de s'abaiffer à la 
culture de la terre. Quelquefois il fe déklïe à 
tracer le plan de fes jardins , où il nSaoî^commc 
dans fa conduire , es double caractère de fim- 
plicité & de grandeur, qui étoit naturel à fea 



[i] M. Dagueflean appelloït îe temps de fon fejovr \ 
FrefneS, l-:s beaux joun de fa vit. 11 en cmployoit une 
partie à l'étude des livres facrés , fut lefquels il fit dos 
notes favantes , après avoir compare les textes c'ciVî 
en différentes langues ; une autre partie à rédiger les 
vues q.i'il avoir conques fur la légiilatîon ; une autre A 
exercer lui-même fes enfants fur les Belles- Lettres 1c 
fur le Droit , 5c à com[.>ofer pour eux un excellent plan 
d'études. Tels étoient [es trois objets de fon travail. 
Les Mathématiques , le.s Belles-Lettres & l'Agriculture 
formoient fes délr.ffeintnts. Le Chancelier de ta France 
fe plaifoit quelquefois à bêcher la terre. La vie cham- 
pêtre retraçoit k fes yeux l'innocence des premiers 
iiges du monde. Tous ceux qui excellaient dans les 
beaux arts & dans les feienceî , ven oient en foule fe 
réunir autour de lui , pour profiter de fon loïfir & de 
fes réflexions, lln'avoit que des vues grandes 3c nobles; 
& ce goût de grandeur perçoit jufques dans le plan 
qu'il fi t pour embellir fon parc, 

D i 
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ame ; tant il efl vrai que les goûts des hommes 

portent l'empreinte de leurs mccars. 

Ainiî couloient dans l'exil les . jours d'un 
Sage. Rappelle enfin aux fondions de fa dignité, 
il ne s'arracheroit qu'avec peine à fa retraite , 
s'il n'étoit confolc par la douceur d'aller fervïr 
fa Patrie. Chaque inftant femble ajourer quel- 
que chofe à fa dignité. Tous ceux qui le con- 
templent , voient autour de lui foixante ans de 
. fervices & de travaux pour l'Etat. Sa vie toute 
entière l'enyirorme, Se répand iur lui un éclat 
qui attire tous les regards. 

'Mais , ô deftin de l'humanité ! ce qu'il y a de 
plus grand , doit avoir fon terme : & ces ames 
îî lupérieures à celles du vulgaire , ne peuvent 
fauver de la deiîruétion cette argile pcriflable 
qu'elles animent & qu'elles honorent. Déjà la 
douleur attamie de toutes parts Dagukssvau i 
& fon ame n'habite plus que parmi des ruines. 

Sa vertu furvit route entière à les forces. Il 
fait que l'homme efl; aux dignités , & que les 
dignités ne font pas à l'homme. Il fe compare à 
fes devoirs. Il a accepté les honneurs en citoyen; 
il les a remplis en fage ; il les quitte en héros 
dès qu'il ne peut plus les remplir [fe], 



[k]M. le Chancelier jouit jnfcru'à plus de 8l ans 
3'une fanté vigoureufe , conforvée par la fobriété & par 
l'égalité d'ame. Dans le cours de l'année I7Î°. d « 
infirmités douloureufes l'obligèrent d'interrompre fou- 
vent fon travail. 11 réfolut de quitter fa place . parce 
qu'il ne peuvoi; plus remplir qu'une partie de fes de- 
voirs. Il y avoir près de 34 ans qu'il éroit Chancelier. 
Il écrivit au Roi , pour lui demander la permiffion de fe 
démettre de fa Charge. U difta lui-même fa démrïïion , 
il en figna l'afle , le jour même qu'il finiffoit fa quatre- 
vingt-deuxième année, 11 le remit le lendemain a M. le 
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Dès ce moment libre dès-liens qui Tatta- 
choient à la terre, & prêt d'aller rejoindre l'Etre 
éternel, il ne s'occupe plus que des fentiments 
auguftes de la Religion. Cette vertu, fi capable 
de nous élever l'ame , fi néceifaire pour nous 
confolcr de nos maux , avoir accompagné Da- 
guesseau dans tout le cours de fa vie [/]. 

Il voit la mort d'un oeil fereîn , il l'attend avec 
confiance. Heureux qui peut dire en mourant : 
ô Nature , je te rends un efprir plus parfait que 
je ne l'avois reçu. Etre éternel , j'ai orné ton 
ouvrage. C'en eft fait , Daguesseau ne fi: 
plus [m]. ■ 1 



Comte de Saint Florentin , Secrétaire d'Etat: & fes 
deux fils allèrent , avec ce M inïftre, remettre les Sceaitx 
au Roi, qui lui conferva les honneurs de Chancelier 
de France , avec une peu lion de cent mille livres. 

fT) On peut affurer que M. Daguefleau croit un vé- 
ritable Philofophe Chrétien. La religion croit le fonde- 
ment de toutes fes vertus. Jamais il ne pafla un jour 
de fa vie fans iire l'Ecriture fainte. Il éprouvoit ce 
qu'on a déjà dit de ce Livre facré , qu'on ne pouvoit le 
lire fans devenir plus vertueux. Convaincu de la vérité 
de la Religion Chrétienne , fidèle à tous les devoirs 
qu'elle impofe , zélé pour l'honneur de l'Eglife , affligé 
de fes malheurs , il répandoit autour de lui , & parmi 
tous ceux qui l'approchoient , cet efprit de relïgipn 
dont il étoit animé. 

[m] M. Daguefleau mourut le 9 Février 1751. ïl 
porta même au-delà du tomhcau l'horreur dit luxe, & 
la fimplicité qui fit fou caractère. Il voulut aue fes 
cendres fuflent mêlées & confondues parmi celles des 
pauvres, dans le cimetière de la Paroi (Te d'Auteuil, 011 
fou époufe étoit enterrée. Leurs enfants ont fait élever 
une Croix au pied de leur fépulcre , dont les marbres 
onr été donnés par le Roi. Il eft à remarquer que la 
France*! perdu dans l'efpace de deux mois , le Maré- 
chal de Saxe & le Chancelier Daguefleau , les deux 

5 lus grands hommes qu'elle eut alors dans deux genres 
ifférents. 
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Tous ceux qui meurent,font honorés par des 
larmes, L'ami eft pleuré pat fon ami , l'époux 
eft pleut* par l'époufe , le perede famille par fes 
enfants, an grand Homme eft pleuré par le 
genre- huma m. l.orfquc fa pompe funèbre tra- 
Terfoir cette Capitale, quels étoient à (a vue , 
les fenciments des citoyens > .l'admiration & la 
douleur. Le corps où avoir habité cette -grande 
«me, quoique froid & inanimé , impriraoit 
«ncore le refpeér. Semblables à ces Temples qui 
Jong-remps ont fervi de demeure à la Divinité » 
même après qu'ils ont été renverfés , la Vue de 
leuts débris porte encore dans famé un inti- 
ment involontaire de Religion. Le vieillard 
difoit à fes enfants : Mes (ils , l'homme jufte eft 
mort. Le foible & le malheureux s'écrioient : 
nous n'avons plus d'appui. 

Des milliers d'hommes meurent & font atiffi* 
rôr remplacés : mais la mort du grand Homme , 
laiife un vuide immenfe dans l'univers, &-Ia 
nature en deuil eft des fiecles à le remplir. Que 
du moins l'exemple de l'homme vertueux qui 
n'eft plus , vive fans cède parmi nous. Appre- 
nons de lui à être juftes. . 

M'eft-il permis, en finiflant , de faire un vœtt 
pour le bonheur de la Patrie : Je fouhaiterois 
'qu'au milieu du Palais facré qui fert de Temple 
à la Juftice , on élevât la ftatue de ce grand 
Homme. Ce feroit parmi nous un monument 
■éternel de religion , de (implicite & de vertu. Ce 
marbre muet exerecroit lans ceffe une eenfur» 
utile fur les ma'urs du Magiftrat; & lotfque 
iious ne ferions plus , il annonceroic encore la 
vertu à nos derniers neveux. 
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DUGUAY-TROUIN, 

LIEUTENANT GÉNÉRAL 
DES ARMÉES NAVALES. 



Dilcoucs qui a remporté le Prix de l'Académit 
Françoife en l-fi. 



D E tous les grands fpe&acles que le génie 
de l'homme a donnés au monde , il n'en eft peut- 
être aucun de plus admirable que la navigation. 
Un être foible & mortel , rampant fur la terre, 
a oie créer des édifices mobiles & flottants qu'il 
a fufpendus fur des abymes , aflervir un clément 
inconnu & terrible-, donner des loix aux vents , 
& volèr aux extrémités de l'univers, fous un 
Ciel qui n'étoit point fait pour lui. 

Mais telle eft notre delUnée. L'efprit humain 
eft auffi pervers qu'il eft grand ; & le crime à 
côté du génie , ïnfuire l'admiration avec l'hor- 
reur. Les hommes ont abufé de tout ; des vé- 
gétaux pour en former des poifons , du fer peur 
s'égorger, de l'or pour acheter les crimes» des 
arts p-our multiplier les moyens de fe détruire > 
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iis ont abufé fur-tout de l'art de la navigation. 
Les abîmes ont reçu des combattants 5 la mer 
eft devenue un champ de carnage; les vents 
ont porté la mort. Nos fureurs ont p.iffé dans 
un nouveau monde : fous prétexte d'infini ire ' 
l'Amérique , nous y avons égorgé plus de trente 
millions d'hommes, plaie la plus cruelle qui ait 
été faite au genre humain , & dont le globe 
fe retTentira jufqu'à la dernière révolution des 
, fiecles. 

Peut-être (a) devons-nous regretter ces 



(a) C'eft un grand problême defçavoir, fi la Na- 
vigation a été plus utile que funefte aux hommes. On 
peut dire d'un côté qu'elle a fervi à réunir les diffé- 
rentes parties de l'Univers. Ce globe partagé en cent 
mondes différents , n'a plus formé qu'un feiil monde; 
les Nations fe font communiqué leurs lumières ; la 
connoiffancc de la terre & des deux a été perfection- 
née ; les tréfors difperfés par la nature , ont été raf- 
iemblés par le commerce. Mais aufTi que de maux 
font nés de ces biens même ! Les peuples , en fe 
communiquant leurs lumières , fe font communiqué 
leurs vices. Le commerce , en multipliant les richef- 
fes , a multiplié les befoins , a fait naître le luxe & 
corrompu les mœurs. Enfin , la mer eft devenue une 
des plus grandes catifes de cette dépopulation fenfible 
que les Pliilofophes croient appercevoir dans le genre 
humain. Tant d'hommes engloutis par les naufrages 
depuis le commencement des fiécles ; tant de pertes 
& de maladies cruelles que la nature avoit renfermées 
dans certains climats , 5c qui ont été répandus dans 
le monde entier ; tant de pays inondés par des bri- 
gands > à qui la mer auroit fervi de barrière ; lapins 
vafte partie du monde ■ l'Amérique , prefqn'entiere- 
ment dépeuplée ; enfin , les combative mer , fi meur- 
triers & fi terribles, fur-tour entre les Nations mo- 
dernes ; tout cela dépoferoit contre la Navigation , 
& devroit la faire regarder comme un des plus grands 
fléaux qui défolent le genre humain. 
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temps d'une hettreufe ignorance , où nos ayeux 
moins grands , mais moins criminels , tans m- 
duftrie , mais fins remords , vivotent pauvres 
& vertueux , 8t mouraient dans le champ qui 
les avoir vu naître. Mais on voudrait en vain 
perfuader à l'homme de renoncer à des forces 
qui lui font pernicieufes : rien ne l'effraye au- 
tant que fa foiblefîe. La navigation eft deve- 
nue pour les peuples policés un fléau necel- 
faire, aufft utile aux Etats (fc), que funefte 
au genre humain. 



(61 On ne peut douter que dans l'ordre politique 
la Navigation ne foit un bien. Nous voyons pat l'hit 
toite que routes les Nations qui ont cultivé la -Ma- 
rine ont joué un très-grand rôle. Tyr , devenue la 
reine des mers , * s'eft enrichie des dépouilles du 
monde & l'a peuplé de fes colonies. Athènes a eu la 
supériorité fur cette République d'Etats qui compo- 
foiria Grèce. Cartilage a difpute l'Empire de l'Uni- 
vers. Rome n'a étend» fes conquêtes que lorfqu elle 
a commencé à équipper des flottes. Vernie , lottie 
des fanges d'un marais , a fait trembler 1 Orient par 
fa puillance , & enrichi l'Occident pat (on induflrie. 
L'Efpagne a prefqu'obtenu la Monarchie umverfelle 
dans le° temps que fes flottes découvraient un nou- 
veau monde' L'Angleterre , du fem de fes rochers , 
& p.tmi les orages de ton Gouvernement , a fou- 
vent fait pancher la balance de l'Europe. La Hol- 
lande pauvre & efelave , a trouvé dans fes vaiffeaux 
la riclielfe Stla grandeur J fes pavillons ont été 1 e- 
tendard de fa liberté. La Turquie a été au plus haut 
point de gloire & de puiflince , lOrfque Dragut & 
Earberouffe commandoient les flottes immenles de 
Soliman. Si nous tournons les yeux fur la France , 
nous y verrons la Marine peu connue fous la pre- 
mière race de nos Rois , ranimée tous Charlemngne , 
fervir de barrière aux inondations du Nord , négligée 
fous les fucceffeurs qui négligèrent tout , rétablie 
fous le premier des Philippes , porter des conque- 
D j 
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France , tu as vu la mer fe courber fous tes 
vaiffeaux i & l'Univers n'a point oublié les 
hommes célèbres cjui t'ont tendue victorieufe 
fur cet élément. Long-rems la Renommée a 
publié dans l'Europe le nom de Duguay- 
Trouin. Il a droit à la reconnoiflauce de fa 
Patrie, puifqu'il en fut le vengeur. 

Dans Athènes , c'étoiem les plus fameux 
Orareurs qui célébroient les vainqueurs de Sa- 
lamine & de Marathon. ; & ils avoient pour 
auditeurs les Socrates & tes Pcriclcs. Je n'ai 
point les mêmes ralents ; & j'ai des Juges 
aulîi redoutables ; mais ici la vérité fera pref- 
que toujours étonnante par elle-même. Dans 
un fujet auffi grand , c'eit être éloquent , q.ue 
d'être fincere. 

Je peindrai Duguay-Trouin , d'abord fim- 
ple Armateur, & faifant dans *ette école bel- 
liqueuferapprentilTage de la Marine. Je le pein- 
drai enfui» dans la Marine royale , & ferrant 
la Prance dans les plus grandes entreprifes. 

Le fujet que je traite m annonce que j'ex- 
citerai l'attention de mes Concitoyens, Quelle 
qu: foh l'indifférence de notre fiecle pour les 
talents qui l'honorent, il rend du moins juf- 
tice à ceux qui ne font plus. 



tans dans l'Afie , s'élever par des progrès lents juf- 
qu'à François l. retombée pendant les orages fun«f- 
tes des guerres civiles, reparoitre fous Louis XIII. 
où elle trouva Richelieu ; étonner & faire trem- 
bler l'Europe fous Louis XIV. toujours liée à de 
grands événements , ou recevant l'impulfion des grands 
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PREMIERE PARTIE. 

Qti'eft-ce qu'un homme de mer U) ? C'eft 
un homme qui , placé fur un élément orageux 



(e) Les victoires d'un homme de mer dépendent de 
trois chofes ; de fes vaiueaux . des vents & de la 
mer. 11 eft d'abord effentiel qu'il connoiffe les qualités 
de fes navires, leur folidité , leurs proportions , leur 
vîteffc ou leur lenteur. C'eft fur cette^connoiflnuce 
qu'il doit régler la plupart de fes opérations , pour 
l'attaque ou pour la défenfe , pour le combat ou pour 
la retraite. 

Les vents font le fécond objet de fon étude : ils 
avoient d'abord été créés par la nature pour être les 
bienfaiteurs du monde, pour puriner l'air en l'agitant , 
pour amener ou pour difliper les pluies, pour tranf- 
porter & répandre les germes des plantes , pour 
fortifier les végétaux par d'utiles fecoufles , pour éta* 
blïr un commerce entre toutes les .Nations de l'Uni- 
vers. Mais depuis qu'ils ont reçu une nouvelle defli- 
natîon de la fureur des hommes , ce font eux qui dé- 
cident prefque toujours du fuccès des combats de mer. 
11 faut donc les connoître pour triompher de leurs 
obiïacles , mettre à profit leurs avantages , régler fur 
eux le choix des polies, tirer d'eux le plus grand fa- 
çour-s lorfqu'ils font favorables , les forcer de fervir 
même lorfqu'ils font contraires. 

La mer eft le troitieme objet qui doit fixer l'atten- 
tion d'un Marin. Elle a des vagues qui choquent con- 
tinuellement le navire : il faut eflimer leur action : 
elle a une fur face toujours agitée ; il faut obéir à 
fes différents mouvements : elle a des courants ; il 
faut connoître & mettre à profit leur direction : elle 
a des marées , il faut calculer leur temps , leur force , 
leur effet. 

Enfin , l'homme de mer a des ennemis à combatre , 
il faut qu'il facile eifimer par la raifon , par les cbila- 
clcs , dans quel temps fes vaifleaux ennemis peuvent, 
fe trouver à telle hauteur ; s'il les attend , il faut qu'il 
fâche leur fermer le pafl'age ; s'il les pouriuit , leur cou« 
D 6 
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où il a des ennemis à combattre , doit met- 
tre toute la nature d'intelligence avec lui- 
même. Connoître toutes les qualités du navire 
qu'il monte ; en faifir d'un coup d'œîl toutes 
les parties ; leur commander comme l'ame 
commande au corps , avec le même empire &c 1 
la même rapidité , diftinguer la direction réelle 
des vents de- leur direction apparente j dimi- 
nuer ou augmenter à fon gré leur impulfion ; 
crjcr de la même force des effets tout con- 
traires ; fe rendre maître de l'agitarion des va- 
gues , ou même ta faire concourir à la vic- 
toire ; enchaîner l'incoiiftance de rant de caufes 
différentes , de la combinaifon defquelles re- 
luire le fuccès ; enfin calculer les probabilités , 
& maîtrifer les hazards : tel eft l'art d'un homme 
de mer. 

La nature fans doute contribue à le former : 
elle lui donne le génie des détails , ce coup ji 
d'œil qui faifit les rapports, cet inftinft fùr & 
prompt qui décide , tandis que la raïfon ba- 
lance, & ce courage qui agit quand la prudence 



per chemin ; s'il les évite , chaifïr celle de toutes les 
routes où fon vaifïeau a la plus grande vîteffe poffi- 
ble ; s'il les combat , il doit , par leurs mouvements , 
connoître leurs intentions ; les forcer , par fa manoeu- 
vre , à fouffrir l'abordage , ou favoir l'éviter foi- 
méme. Tous ces détails, fi multipliés, fi combinés, 
ne peuvent être que le réfnltat de beaucoup d'étude 
& d'expérience. L'homme a befoin d'apprendre les 
chofes même les plus fîmples. Il eft condamné à fe 
traîner en rampant d'une vérité a l'autre. Que fera-ce 
donc d'un art auifi compliqué que celui de la Marine ? 
Il faut une ignorance bien hardie pour fe flatter d'y 
réullîr fans l'avoir étudiée. La nature donne tes ta- 
lents , l'autorité donne les titres , l'étude feule daims 
les connoiflànces. 
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délibère. Mais la nature ne fait que commen- 
cer l'ouvrage , c'eft à l'homme à l'achever. Il 
faut qu'il ajoute les cormoiilances aux talents. 
Où les prendra- t-il ? Sera-ce au milieu de la 
pompe des Cours"? Parmi les voluptés des 
Villes ? Dans l'oifiveté des ports ? Non : ce 
fera parmi les travaux , les dangers & les épreu- 
ves de la mer. Mais ces épreuves ne doivent 
point être dangereufes pour la Patrie : il faut 
qoe--i'homme de mer foie éprouvé au plus grand 
rifque pout lui-même , au moindre pour l'Etat. 
J'oferai donc le dire ( cat les préjugés natio- 
naux n'ont point d'empire fnt la vérité } nous 
ne ferons paillants fut les mers , que lorfque 
la Marine marchande fera la- pépinière de la 
Marine royale. Rome, qui conquit le monde y 
lamafloit chez tous les Peuples de l'Univers , 
tout ce qu'elle trouvoit d'utile. Imitons fon 
génie ; ou } Ci nos ames font trop foibles 
pour adopter la vérité qui nous eft montrée 
pat un ennemi ( d ) , Jaillons -no us convaincre 



(rf) En Angleterre, la Marine marchande eft une 
école où les particuliers rifquent leurs fortunes pour 
apprendre.à Contenir un jour la fortune publique. Le 
fervice dans l'une , eft un degré pour paiïer à l'autre. 
Il n'eft pas extraordinaire de voir des Lords envoyer 
leurs enfants faire plufieurs campagnes fur des vnifleaux 
marchands : c'eft pour ainfi dire, une pnrtie de l'éduca- 
tion publique. Peut-être l'Angleterre doit-elle fa gran- 
deur à ce fyftême : il produit du moins de grands avan- 
tages. Le commerce eft honoré : la feience de la Marine 
fe répand dans tous les états : la Mnrine Royale fe pen- 

Ele d'Officiers excellents , qui fe forment même au 
;in de la paix : 6c nous , avec nos préjugés 8c notre 
orgueil , nous relions dans l'ignorance. C'eft ce que 
l'Amiral Hawke dit dans cette guerre un Officier 
François qui étoii prifonnier : w Jamais en Frauce 



Digitizcdb/ Google 



16 Éloge 
par l'exemple de nos grands hommes. C'eft dur 
fera de la Marine marchande que font fortis 
Jcarv Bart (e) , Tourvïlle & le Chevalier Paul: 
c'eft elle qui a formé DuguaY-Troiun. 



„ vous n'aurez de Marine , tant que vous croirez qu'il 
>, y du a déshonneur à fervir fur des vailfeaux mar- 
,i chands. Je n'étais pas né pour être matelot, ajou- 
» ta-t-il, cependant je me fuis fait matelot pour ap- 
m prendre la manœuvre ». Que du moins nos ennemis 
nous inftriufent. Ces réflexions ne font diôées, ni par 
l'entlioufiafme , ni par l'envie de cenfurer; c'eft le cri 
de la raifon & de la vérité. 

{e) C'eft une chofe qui mérite d'être remarquée» 
que la plupart des grands hommes de mer, que là 
France a produits , fe fout formés dans la Marine 
marchande. 

Jean Bart , né à Dunkerque , d'un courage intrépide , 
d'une force de corps extraordinaire , de fimple pê- 
cheur devint Chef d'Efcadre : il fit les plus grandes 
chofes , parce qu'il ne craignit jamais rien : il mourut 
en 1701. 

Le Comte de Tourville fit fes premières armes dans 
un vaiileau armé en courte contre les Algériens, il 
livra, en 1661 , un combat terrible à des Corfsires 
Turcs. Il continua à s'exercer & à s'inftruire dans la 
même école jufqu'en 1667 , que le Roi l'attacha à la 
Marine Royale , en lui donnant le titre de Capitaine 
de vaiffeau. Il fut nommé Chef d'Efcardre en. 1677 i 
Lieutenant - Général en 1681 , Vice - Amiral & Gé- 
néral des Armées Navales du Roi en i6yo ; Maréchal 
de France en 1693. (II mourut en 1701 le a; Mai. 
Il combattit long-temps fous Duquefne , & mérita de 
remplacer ce grand homme. La bataille de la Hogue , 
quoique perdue , augmenta fa gloire. 

Le Commandeur Paul fi* long - temps la guerre 
d'Armateur. Ii entra enfin dans la Marine Royale : & 
en 1663 , Louis XIV lui confia une Elcadre de fix 
vniifeaux de guerre contre les Pirates de Tun s & 
d'Alger- Il montra dans cette expédition beaucoup 
d'intelligence , de courage & d'aflivité; & fit trembler 
par fes victoires toutes les côtes de Barbarie, 
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La nature qui [e deftinoit à faire de grandes 
chofes, Lui accorda la faveur de naître fans ayeux. 
La véritable Noblefle eir de fervir l'Etat : le fang 
qui coule pour la Patrie eft toujours noble. 

Remarquons (f) , à l'honneur de la Breta- 
gne, que cette Province lui donna le jour; & 



Sur la fin du règne de Louis XIV ) il y eut encore 
en France un Armateur, né avec le plus grand génie 
pour la mer, & qui n'a voit pas moins d'intrépidité 
que de talents; il s'appelloït Caflart. Il fe diftingua 
long - temps par la quantité & la richeffe de fes prî- 
tes. En 1712 , il commanda une Efcadre de fix vaif- 
féaux de guerre & de deux frégates , à la tète de la- 

Ïielle il ravagea dans une même campagne pluiieurs 
olonies du Portugal , de la Hollande & de l'Angle- 
terre. Mais il avoit des défauts qui quelquefois tien- 
nent au courage; un earaéïere dur, & une âme trop 
inflexible. II choqua la Cour > St la Cour le laiffa dans 
l'oubli. Un jour Duguay - Trouin étoit à Verfailles 
dans l'antichambre du Roi , où il s'entr«tenoh avec 
phifieurs Seigneurs; tout-à-coup il apperçoït dans un 
coin un homme feul , 8c dont l'extérieur annonçoit 
la mifere ; c'étoït Caflart. Duguay -Trouin quitte les 
Seigneurs dont il étoit entoure . & va caufer avec lut 
près de trois quarts d'heure. Les Seigneurs étonnés 
lui demandèrent à fon retour avec qui il étoit. Com- 
ment, s'écria Duguay - Trouin , avec qui j'étois! 
avec le plus grand homme de mer que la France ait 
aujourd'hui, 11 eft probable que cet homme auroit pu 
rendre les plus grands (erviceià la Nation, s'il eût 
été employé : mais il n'afervi qu'à prouver par fon 
«xemple combien la Cour doit craindre d'étouffer le 
mérite , & combien on doit ménager la Cour, piuf- 
que c'eft d'elle en partie que dépendent la réputation 
& la gloire. Nous avons du moins la fatisfaftion de 
rendre à fa mémoire la jufUce qui ne lui 3 pas été 
rendue pendant fa vie , d'apprendre à la France qu'elle 
pouvoir avoir un grand homme de plus. 

(/) René DUguay-Trouin naquit à S.Malo le ib 
lm $11 1 d'uûf fcîiulle de Négociais. Son père .y, 
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à la gloire du commerce , qu'il naquît au feïn 
de cette ptofeffion , que l'orgueil dédaigne , & 
qui fait la grandeur des Etats. 

La France qui étoit alors toute- puiflante , 
foutenoit la guerre contre l'Europe. C'cft par- 
mi les fecouues du monde qu'efl: né Duguay- 
Trouin. L'année même de fa naifTance, trois 
batailles navales enfangianterent les mers (g). 

Accoutumé dès l'enfance au fpeétaele des 
Vaifleaax ; il éprouve à cette vue cetre émo- 
tion douce & puillanre qui eft la voix du gé- 
nie. Déjà fon ame s'élance fur les mers. Mais 
le rraité de Niraegue a défarmé les nations. 
Bientôt un nouvel orage s'élève ~3u fein de 
l'Angleterre. Un Prince, qui dans un corps 
foible Se fous des dehors froids, cachoit tout 
Je feu & route l'a£tivité d'uné ame ambitieufe ; 
auftere dans fes mœurs , protond dans fa po- 
liiique, opiniâtre dans fes deiTeïns , guerrier 



commandoit des vaifleaux armés, tantôt en guerre , 
tantôt pour le commerce ; il s'étoit acquis la réputa- 
tion d'un très-brave homme fie d'un habile Marin. 
Duguay-Trouin eut trois Frères. L'aîné , nommé 
Trotûn de la Barbïnais , homme intelligent ■& aétif, 
fut d'abord conful de France à Malgues en Efpagne ; 
il fut enfuite occupé le refte de fa vie à féconder fon 
frère pour fes armements 6c toutes fes entreprifes. 
Les deux autres plus jeunes que lui , périrent glo- 
rieufement en fervant l'Etat dans la Marine, 

(g) L'année 1673, où naquit Duguay -Trouin -, 
Louis XIV étoit en guerre avec l'Empire , la Hol- 
lande & i'Efpagne. Cette année même il fe livra trois 
batailles navales confécutives , les 7 , 14 & ai cle 
Juin , entre la flotte HuII.uidoife d'un côté , S: celle 
de France & d'Angleterre de l'autre. La Cour de 
Londres fervoit. alors celle de Verfailles. Bientôt 
tout devoit changer ; 8c la France*nvoit vu naître 
celui qui devoit fairetant de mal à l'Angleterre.. . - 
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auflî habile que malheureux ; allez maître de 
lui-même pour choifir fes vertus ou fes vices, 
Guillaume avoir fu mettre à profit pour fa 
grandeur , l'orgueil entier de ce peuple qui 
juge fes Rois. 

Le crime d'un feul homme devient le lignai 
des malheurs du monde (6), Louis XIV , qui 



(A) En 1680 , 1681, 1682, la marine fut élevée 
à un point de grandeur que les François eux-mêmes 
n'auroient ofé efpérer. Louis XIV , qui portoit dans 
toutes les parties de l'admîmftratiôn la hauteur de fon 
ame , avoit formé le projet de donner à la France 
l'Empire de la mer. Colhert étoit digne d'exécuter ce 
projet. L'aftivité dii Mininrc féconda les vues du 
Prince. Bientôt le port de Toulon fur la Méditerra- 
née, le port de Breft fur l'Océan furent perfection- 
nés à frais immenfes. La nature fut forcée à Roche- 
fort. Dunkerque & le Havre de Grâce furent remplis 
de vaifleaux. Un homme de génie , mais qui ians 
Colbert n'eût peut-être jamais été ^(>nnu , Renaud 
inventa pour la conftruaion , une méthode plus ré- 
gulière oc plus facile.- C'eft à lui qu'on doit l'inven- 
tion des galiotes à bombes ; fi cependant une telle 
invention eft un fervice rendu au genre humain. Des 
écoles de gardes -marines furent inftituées dans les 
ports. La foule des citoyens ou inutiles à l'Etat pat: 
leur oifiveté , ou dangereux par leur occupation , ou 
onéreux à des Provinces qui ne pouvoieut les nour* 
rir, fut enrôlée i on en forma foixante mille mate- 
lots. L'Ordonnance de la Marine parut .-.des loix 
juftes difciplir.erent ce peuple immenfe & féroce ; loix 
néceifaires fur la Mer , ou la fociété polit moins les 
moeurs , & où la rudeffe de l'élément fe communique 
aux efprits. La France eut alors plus de cent vailfeaux 
de ligne, dont plufieurs étoient montés de cent ca- 
nons. D'Etrées , Duquefne , Tourville , Château- 
Renaud , Jean Bart & Forbin portoient de tous côtés 



qu'alors maîtres de la Mer , furent vaincus en plu- 
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ne voyoit point le danger par-tout où il voyoit 
la gloire , accoutume à donner afyie à des 
Rois , s'arme encore pour remettre Jacques II. 
fur le Trône. Tandis que Bouffiers & Vauban 
réunis font trembler l'Allemagne , que Luxem- 
bourg en Flandre fait revivre Condé, que 
Catinat déploie en Italie lame d'un.héros &: 
d'un fage , les flottes de Louis couvrent les 
mers. O jours de notre grandeur! 

L'ame des fujets s'élève infenfîblement au 
niveau de celle des Rois ; & toute nation eft 
capable de grandes chofes fous un gtand Prince, 
De toutes les Provinces maritimes partent des 
Vaifleaux , qui fous l'étendard commun de la 
Patrie, uniiïent la guerre au commerce. C'eft 
fur une Frégate armée par (a famille que 
Duguay-Trouin commence fa carrière (i). 
. Qu'elle eft redoutable cette Frégate , & quel 



fieurs batailles rangées. Les vaifTeaux ennemis fe ca- 
choient par-tout devant les flottes de Louis XIV. On 
fait que la Marine Françoife conferva cette fupério- 
rité jufqu'à l'affaire de ia Hogue, 

(ij Ce fut en 1689 que Duguay-Trouïn fit fa pre- 
tniere campagne. II obtint de fa, famille îa permiflion 
da s'embarquer en qualité de volontaire fur une fré- 

Pate de 18 canons. On eût dit que la nature vonloit 
éprouver. Pendant cette campagne , il fut conti- 
nuellement incommodé du mal de mer ; nue tempête 
affreufe lui montra de près le naufrage , bientôt il fut 
.témoin d'un abordage fanglant ; un de fes compagnons 
qui étoit à côté de lui , en voulant fauter dans le 
vailTeau ennemi , tomba entre les deux vaiffeaux , qui 
dans ie même iuftant venant à fe joindre, écrnlerent 
tous les membres de ce malheureux , une partie de fa 
cervelle rejaillit jufques fur les habits de Duguay- 
Trouin. Dans le même temps le feu prit au vaiiTeau 
ennemi. Ces fpc&ades d'horreur fuient les premiers 
<gue Duguay-Trouin vit fur mer. 
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^eftin elle porte! Nations ennemies, frémif- 
fez. Il commence comme Turenne ; & pour 
commander un jour, il apprend à obéir. 

Si jamais l'homme eut occalîon de déployer 
cet inftind de courage que lui donna la natu- 
re , c'efb dans les combats qui fe livrent fur 
mer. Les batailles de terre préfentent , à la 
vérité, un fpeétacle terrible : mais du moins 
le fol qui porte les combattants , ne menace 
point de s'entr'ouvrir fous leurs pas ; l'air (jui 
les environne n'eft pas leur ennemi , & les 
lai/Te diriger leurs mouvements à leur gré ; la 
terre entière leur eft ouverte pour échapper au 
danger. Dans les combats de mer , les clé- 
ments , principes de la vie , deviennent tous 
les minières de la mort. L'eau n'offre que de 
vaftes abymes , dont la furface balancée par 
d'éternelles fecoulfes, eft toujours prête à s'ou- 
vrir. L'air agité par les vents , produit les ora- 
ges , trompe les efforts de l'homme , & le pré- 
cipite au devant de la morr qu'il veut éviter. 
Le feu déploie fur les eaux fon aftivité terri- 
ble , entr'ouvre les vaiffeaux , & réunit la dou- 
ble horreur d'un naufrage & d'un embrafement. 
La terre reculée à une diftance immenfe , re- 
fufe fon afyle; fa proximité même eft dan- 
gereufe , & ie refuge eft fouvent un écueil. 
L'homme ifolé & féparé du monde entier, eft 
refTerré dans une ptifon étroite , d'où il ne 
peut fortir tandis que la mort y entre de tous 
côtés. Mais patmi ces horreurs , il rrouve 
quelque chofe de plus terrible pour lui ; c'eft 
l'homme fon femblable , qui, armé du fer, & 
mêlant l'art à la fureur, l'approche, le joint , 
le combat , lutte contre lui fut ce vafte. tom- 
beau , & unit les efforts de fa rage à celle de 
l'eau , des vents Se du feu. 
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cette intrépidité d'aine qui fait voir le danger, 
comme fi on n'y étoit pas expofé ; & qui le 
fait braver , comme fi on ne le voyoit pas. Son 
courage étoit encore affermi par une efpece 
de philofophte guerrière. Il avoir adopté l'o- 
pinion qui nous peint tous les événements 
enchaînés par un ordre irrévocable ; opinion 
dangereufe pour le Philofophe , accablante 
pour le Citoyen paifible , mais favorable au 
Gueràer, & qui fut cejle des Conquérants 
Arabes , de Charles XII , & de Pierre le Grand. 
L'intrépidité qu'elle infpire , fut la première 
qualité que l'on Vit brilier dans Duguay- 
Trouin, Il y a du progrès dans le génie 
qui ne fe développe que par degrés : il n'y en 
a point dans ia valeur, qui eft 'tu ut-à-coup ce 
qu'elle doit être. 

Quinze yaifieaujî ennemis déploient le pa- 
villon d'Angleterre , Se préfenrent un front re- 
doutable. Le Capitaine de la frégate où eft 
Duguay- Trouin fe livre à une terreur qu'il 
eft en droit d'appellcr prudence. 11 veut fuir; 
Ducuay-Trou.n en eft indigné : il prend cet 
afcendanr ,que les grandes aines ont fur :;les 
foibles ; lé courage qui l'anime , a pafïc dans 
tous les cceurs. On combat : il auroir eu trop 
de regrets , fi quelqu'un avant lui fe fût élancé 
dans ie premier vailleau ennemi. Son fang 
coule , il s'applaudit de le voir couler. C'eit 
la première offrande qu'il fait à la Patrie. Déjà 
il eft vengé , & le vaiiieau porte le pavillon 
François. C'eft peu pout lui d'avoir vaincu , 
tandis qu'il peut encore combattre ; il eft prêt" 
à s'eUncer pour un fécond abordage : l'impé- 
ruoiiré du choc le précipice daas les flots ; 
mais le génie de la France veilioit fur lui, 
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encore tout dégouttant de l'eau de la mer , 
il va fe couvrit du fang des ennemis. Sa va- 
leur a décidé cette féconde viéroire ; il vole à 
une troîfieme. Tout cède à Ion courage. Un 
tranquille obfervateur de la nature , qui afïis 
furie fommet d'un rocher, a paflé des heures 
délicieufes à contempler une belle campagne j 
voit avec regret fur ie foir l'ombre qui s'é- 
paîlFir., & qui vient lui dérober ce fpeétacle, 
Duguay-Tkouin vainqueur de trois vailleaux, 
& tout couvetr de fang, s'afflige que la. lu- 
mière en fuyant interrompe fes triomphes. 

Déjà il eft digne de commander. Sa. famille 
lui confie un vaiifeau. Bientôt Ion Roi lui 
confiera ceux de l'Ecar. Une ame telle que la 
fienne dut ètte flattée d'être indépendante. La 
forcune peut élever contre lui des tempêtes ; 
mais elle ne peut lui ôter l'ardeur de fe figna- 
ler. Jette fur les côtes d'Irlande , il met à profit 
les orages (£■). La flamme des vaLffe:Kix qu'il 
brûle , éciaire ces rriites campagnes , où fume 
encore le fang des malheureux foldats de Jac- 
ques II. & leurs ombres errantes fur deux 
champs de batailles , connurent au moins qu'el- 
les avoient un vengeur. Le peuple qui décou- 
vrit & fubjugua le nouveau monde , commence 



(k) En 1691 , fa famille étonnée du courage qu'il 
avoir fait paroître dans laprife de ces trois vaiffeaux , 
crut pouvoir lui confier une frégate de 14 canons. Il 
n'avoit *!ors que dix-huit ans. li fut jette par la tem- 
père fur les côtes d'Irlande; il s'y empara d'un Château 
& brûla deux navires , malgré l'opposition d'un nombre 
de troupes affez confidérable qu'il fallut combattre. 
C'étoit après la Bataille de la Boîne , où le Roi Jacques 
fut défait , & la Bataille de Kilconnel gagnée suffi par 
le parti dit Prince d'Orajige. 
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à redouter fes efforts. Mais ce n'eft point k 
l'Efpagne qu'il doïr fe rendre terrible : fon 
deftin eft de la fervir un jour. O mers enfan- 
glantétfs par la défaite de la Hogue , & cou- 
vertes: . -s débris de nos vailfeaux , vous vîtes 
Duguay-Trouin déployer dans le même remps 
l'étendard de ia victoire (/) , & l'Angleterre: 
après avoir vaincu la France , fut vaincue par 
lui. 

Tant qu'il reftera fut la terre quelque fen- 
timenc d'humanité , l'on fe fouviendra avec 
horreur de cette machine , merveille funefte 
du génie de la définition , qui dévoie en un 
inftarit ccrafer une ville entière (tn). O Du- 
guay-Trouin , c'eft à rqi de venger le lieu 



(/) La bataille de la Hogue fut livrée Je 23 Maî 
1691, Tourville qui n'avoir que quarante-quatre vaif- 
feaux , reçut ordre d'attaquer les Flottes d'Angleterre 
& de Hollande , fortes de près de cent voiles. La fu- 
périorité du nombre l'emporta. Les François couverts 
de glaire , mais vaincus, cédèrent après un combat 
de dix heures. L'Amiral Anglois nous brûla ij vaif- 
feau à la Hogue & à Cherbourg. Dans !e même temps 
Duguay -Trouin remporta phmeurs avantages fur les 
Anglois. Monté fur une frégate de 18 canons , il com- 
battit feul & prit deux frégates de guerre qui efcor- 
toienr jo vai fléaux marchands. Quelque temps après , 
avec" une frégate de 28 canons , il prît encore fix 
vaifleaux. Ainfi la forrune de Duguay -Trouin s'éle- 
voît au defliis de deux puiflânts Èmpires#[iii s'dcra- 
foient. 

('«) Les Anglois étoient irrités contre la Ville de 
S. Malo , à caufe du nombre Si. de l'audace de fes 
Armateurs qui déïoloient leur commerce. Ils efpére- 
rent détruire entièrement cette ville par le moyen de 
leur machine infernale. C'étoit un bâtiment en forme 
de gafiote de 90 pieds de long , chargé au fond de 
plus de 100 barils de poudre , & rempli de bombes , 
de grenades , de boulets , de gros morceaux de fer » ■ 
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cfe ta naifTance. Je le vois qui cherche par- 
tout iur le vafte océan des ennemis à combat- 
tre. Mais les vai fléaux femblent fuir devant lui. 
Quel cil cet homme extraordinaire ' Quels 
font ces preflenttments qu'il éprouve ,3 N'eft- 
ce que l'effet d'une imagination ardente qui 



& de toutes fortes de matières combuftibles. Ils pa- 
rurent devant S. Malg ie 26 Novembre 1693. La nuit 
du 30 au premier Décembre , l'air étant ferein , la 
mer calme , ils firent partir leur fatale machine. Elle 
s'avança à pleines voiles vers la muraille où ell« 
tlevoit être attachée fans être appercue. Elle n-'étoit 
plus qu'à ïo pas lorfqu'un coup de vent la détourna 
& la porta fur un rocher. Le vaifleau s'ouvrit; l'In- 
génieur qui le conduifoit fe hâta d'y mettre le feu; 
mais l'eau avoit déjà gagné les poudres du fond de 
cale , & la plus grande partie ne prit point. Cepen- 
dant le bâtiment fauta en l'air avec un fracas horri- 
ble, toute la Ville en fut ébranlée, & les vitres Se 
lef ardoifes de plus de 300 maifons fe briferent. L'on 
doit rendre grâce à l'Etre bienfaifant qui veille fur le 
genre humain , de ce qu'il fit échouer cet attentat con- 
tre l'humanité. Les hommes n'ont pas befoin d'être ex- 
cités au crime par des fuccès aiuTi affreux. 

(n) Duguay-Trouin ajoutoit foi à fes preflenri- 
tnents. U allure dans fes mémoires , qu'il a toujours 
fuivî ces mouvement fecrets de l'ame, & que jamais 
il n'a été trompé. Ce feroit i'ans doute être plus 
orateur que philofophe de donner aux grands hom- 
mes une efpece de divination & de les comparer à 
ces hautes montagnes dont le fommet efî éclaini par 
les rayons de h lumière , tandis que les régions in- 
férieures du g'obe font encore enfévelies dans les 
ombres. Quoi qu'il en foït, il n'y a guère eu d'hom- 
mes célèbres qui n'aient eu quelque opinion fingu- 
lierc ; & celle-ci. fur les preffentiments ne meffiedl 
pas à un héros d'une imagination ardente, & plus 
guerrier que métaphyficien. Elle prouve du moins 
combien fon ame étoit profondément occupée de vaif- 
feaux , de combats & de vifloires : c'eff le génie de 
Socrate , c'çll le fantôme qui apparut à flrutus. 
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voit ce qu'elle délire ? Ou bien les ames des 
Héros ont-elles un inftinft fuperieur qui n'efl 
pas même 'foupçonné des ames vulgaires ? Le 
Ciel le juftifîe , & k victoire eit venue le cher- 
cher , par-tout elle le fuit. Le pavillon de Hef- 
itngue a frappé fes regards; Fle/Tïngue, patrie 
de Rhuiter (o) ! Il croit voir ce grand homme , 
il fe le représente-, non point chargé d'hon- 
neur, non point décoré par l'Ef pagne de tous 
les titres de la grandeur : il le voit mourant 



(o) Rhuiter eft le plus grand homme de mer qu'ait 

Ê rodait la Hollande. Il naquit à Fleffingue en 1607. 
lès l'âge de onze ans il fervit fur mer , ix. commença 
par être mouffe de vaiffeau. On ofe dire qu'il n'en étoit 
que plus grand; & chez des républicains , il n'en fut 
que plus refpecié. Il devint fuccelïïvement Capitaine 
de vaiffeau , Commandeur , Contre - Amiral , Vice- 
Amiral , & enfin Lieutenant - Amiral Général des Pro- 
vinces-unies. Il fe rendit célèbre fur toutes les ,mers , 
& mourut en 1676 , d'un coup de canon qu'il reçut 
dans la féconde bataille contre la flotte Françoife, 
devant la ville d'Agoude en Sicile. Tous ceux qui 
connurent ce grand homme s'emp relièrent à honorer 
fon mérite. Le Roi de Datinemarck lui donna une 
penfion, & des lettres de nobleffe. Des Barbares fur les 
côtes d'Afrique , pleins d'admiration pont fa valeur, 
voulurent qu'il entrât dans leur ville en triomphe. 
13'Etrées qui avoit combattu contre lui , écrivit en 
1673 à Coftert : Je voudrais avoir payé de ma vie 
la gloire que iihuiter vient d'acquérir. Le Confeil 
d'Efpagne lui donna le titre & les patentes de Duc. 
Louis XIV fut affligé de .fa mort; « comme on lui 
repréfentoit qu'il étoit délivré d'un ennemi dangereux ; 
on ne peut s'empêcher , dit -il , d'Être fenfibU à la 
mort d'un grand homme. La Hollande qui l'a voit 
comblé d'honneurs pendant fa vie , lui fit drefler après 
fa mort un monument fuperbe. Sa mémoire y eft en- 
core dans la plus grande vénération. Puifle un pareil 
«xemple exciter l'émulation chez tous les peuples où 
le nvm de Rhuiter fera connu. 

pour 
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montant par fa valeur des derniers sangs aux 
premiers , dîfpetfanL fes triomphes fur toutes 
les mers ; il le voit mourant pour fon pays. 
Cette image l'enflamme. Il combat : trois vaif* 
féaux fuyent, le plus redoutable fuccombe &C 
reconnoît fon vainqueur. 

Mais il eft une école fupérieure peut-être à 
celle de la victoire : c'eft celle du malheur. Ne 
craignez rien pour la gloire de Duguay-Trouim. 
C'eft le cara&ere des Héros d'être plus grands 
dans l'infortune- que dans le fuccés. Marins 
affis fur les ruines de Carthage m'étonne plus, 
que Marius porté dans Rome fur un chat de" 
triomphe. 

Six vaiffeaux de guerre ont environné Do-* 
suay-Trouin (?). 11 eft fcu-l, & il ofe les 



(p) En 1694, Duguay- Trouin monté fur une 
frégate de 40 canons , tomba dans une efeadre de fix 
vaiffeaux de guerre Anglois de 50 à 70 canons. Il 
combattit avec courage près de 4 heures contre le 

[ilus fort; enfin fe voyant démâté , il prend la réfo- 
□tion hardie de fauter-avec tout fon équipage dar^s 
le vaiffeau ennemi pour s'en emparer. Déjà tout étoit 
prêt , la méprife d'un Officier qui changea la barre du 
gouvernail, fit échouer ce projet. En même temps 
un autre vaiffeau de 66 canons vient combattre à U 
•portée du piftolet , tandis que les trois autres le 
tanonnoiont de toutes parts. Ses gens épouvantés 

Îuïttent leur porte & vont fe cacher à fond de cale. 
)uguay - Trouin indigné, court à eux, Çt leur pré- 
fente le piftolet & l'épée pour les arrêter. Pour 
ccftnble de. malheur , le feu prend au magafin des 
poudres'. IJ ydefeend, fait éteindre les flammes. 11 
falloit encore obliger fes foldats à eombatre , il fe 
fait apporter des barils pleins de grenades , & les lance 
dans le fond de Cale. Ses foldats épouvantés retour- 
nent à leur porte , mais lui-même en remontant eft 
fort étonné de trouver fon pavillon bas , foit que le 
cordage qui le feutçnoit eut été coupé par une balle, 
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combattre. Loin de lui cette prudence timide 
qui ne voit que les dangers , & ne voie pas 
l'honneur. Quatre heures de combats n'ont pais 
épuifé fon courage. Cent pièces d'artillerie 
tonnent fur fon vaifleau. Ses' mâts font rom- 
pus , fes voiles font déchirées : bientôt fes 
débris couvriront la mer. Une ame foible n'eût 
penfé qu'à fe rendre ; une ame bouillante Se 
féroce n'eût penfé qu'à mourir; Duguay- 
Trouin ofe encore efpérer de vaincre. Sol- 
dats de ce héros , fo)ez digues de le fervir. 
Mais il eft un point au-delà duquel les ames 
communes ne palTent jamais : Se c'eft là que 
l'extrême intrépidité fe change tout-à-coup en 
extrême foibleife. Ses foldats fe révoltent , & 
refufent de combattre, Malheureux , qui oient 

fi référer la honte à la mort ! En même-temps 
c vaifleau s'embraie. Ducuay-Trou n fait 
éteindre les flammes, court à fes foldats , les 
anime, les ramené ; mais il eft lui-même 



foit que, dans l'agence de Duguay-Trouin , il eût 
été abaillé par quelqu'un de ces hommes qui préfè- 
rent la vie à l'honneur. 1! ordonne à t'inftant qu'on 
le remette. Ses Officiers le conjurent de ne pas livrer 
le refte de fon équipage à la boucherie. Duguay- 
Trouin frémillant 8c défefpéré' , ne favoit quel parti 
prendre. Son irréfol.itioji fut terminée par mi boulet 
de canon , qui étant fur fa fin , vint le frapper & le 
renverra.. Il fut près d'un quart-d'heure fans connoif- 
fan ce. Le Capitaine Anglois touché de fa bravoure, 
le fit traiter avec autant de foin que s'il eût. été fon 
propre fils. L'Efcadre Ajigloife ayant relâché à' Ply- 
rnouth i Duguay- Trouin eut d'abord la ville pour pri- 
fon, mais bientôt après .il fut arrêté par les ordres 
de l'Amirauté. Sa prifon ne fut pas longue. Duguay- 
Trouin étoit aufli aimable que courageux. 11 avoie 
lu plaire A une jeune Angloife ; ce fut elle qui brifa fes 
feçs : 8c 1'anwur rendit un héros à la France. 
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frappé. Il tombe , & il n'y a que l'inftatit de 
fa chiite qai puilTe devenir le lignai de fa dé- 
faite. Guerriers , ce n'eft pas vous qui difpofez 
du fort des combats -, mais votre gloire eft ea 
vos mains. Duguay - Trouin vous apprend 
qu'il en eft une indépendante du fuçcès. Les 
ennemis fe rendirent maîtres de fa perfonne 
& de fon vaîlfeau 5 mais fes vertus , mais ce 
courage aider & indomptable, cet honneur, 
l'idole d'un guerrier , & fur-tout d'un Fran- 
çois , cette ame fi fîere , & Ci élevée ; rien de 
tout cela ne fut en leur pouvoir-, ■& malgré la 
fortune, il fUt refpedable dans les fers. 

Il eft utile pour l'Etat qu'un grand homme 
ah, ou des fautes à réparer , ou des - difgraces 
à faire oublier. Peut-être fans la défaite de 
Mariendal , Turenne eut fait moins de grandes 
•chofes, & peut-être Villars, s'il «'eût été vainctt 
à Malplaquct , n'eût pas été vainqueur à Dé- 
nain. Par quels exploits Û^guay - Trouin fe 
venge de fa prifon i (q) Les côies d*Angtc ? 
terre deviennent le premier théâtre de fes vie- 



(?) On eût dit réellement que la défaite 8c la prifon 
de Duguay-Trouin luî enflent donné de nouvelles 
forces. Peu de jours après Ton retour en France , il 
va croifer fur les cotes d'Angleterre, où il prit d'a- 
bord fix Yaifteaux. Il apprend par le dernier l'arrivée 
d'une flotte de 60 voiles efeortée par deux vaiffeaux, 
de guerre Anglais. Il court au devant de cette Flotte,* 
la rencontre > attaque fans héfiter les deux vaifleatur. 
de guerre, & s'en rend maître. L'un d'eux étoit monté 
par un des plus braves Capitaines de toute l'Angle- 
terre. C'étoit lui qui avec ce même vnilTeau avoit 
pris à l'abordage en 16S9 , le fameux Jean B.irt, & le 
Chevalier de Forbin. DugtUT-Troujn n'avoit que 11 
ans. 11 commençoit dès-lors à fixer l'attention du goa- 
"vernement, Louis XIV. après cette aftion lui envoya 
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foises. Déjà il traîne fix vaifleaux enchaînés. 
Il court au-devant d'une flotte de ioixante 
voiles elcortée par deux vaifleaux de guerre. 
La foudre lui en a fournis un , trots abordages 
fanglanrs l'ont rendu maître de l'autre. Son 
Roi daigne lui envoyer une épée , prêtent di- 
gne de Duguay -Trouin i Ilfe joint à une 
eicadie , & prêt d'en venir aux mains , il don- 
ne au monde , an exemple bien grand , celui 
de rie pas combattre , par efprir de fubordina- 
tion (r). 

. Il faut qu'il montre à tous les ennemis de 1* 
France celui qui en eft le vengeur (r). Le « 



une épée. M. de Pontchartrain > Mîniflre de la Ma- 



rine , lui écrivît une de ces lettres obligeantes qui 
fcofitent ou qui doivent coûter fi peu, & qui pro- 
duifent de fi grands effets dans les ames fenfibles à 
l'honneur. 

(r.) Sur la fin de l'année 1694, Duguay-Trouin . 
par ordre de la Co'ur, fe joignit à une efeadre du Mar- 
quis dé "Nefmond. Comme il étoit prêt d'aborder un 
gros va'iffeau Anglois , M. le Marquis de Nefmond fit 
tirer un coup de .canon à balle. D.uguay -Trouin crut 
que c'etoit un ordre de ne point attaquer l'ennemi ; & 
quoiqu'il fut impatient de combattre & prefqu'a filtré de 
•vaincre, il fe retira par efprit de fubordinatign. Cer 
exempte eu bien frappant danS'im homme tel que Du- 
guay-Trouin. Il nous fait voir .quelle idée il avoit de la 
■difcipline militaire. 1 

(j) En 169 5T : , il prend fur les, côtes d'Irlande, troïî 
Vaifleanx An gl ois qui venoient des Indes orientales , 
confid érables par leur force , & encore plus par, leurs 
■richeffes. 

■ En 1696 .monté fur le Sans-pareil, vsifleafl Anglois 
qu'il avoit pris , il va croifer fur les côtes d'Efpngne, 
■& s'y rend maître par . ftratagême de deux vaiffeau* 
ÎJollaiidois. A la pointe dtr jour il ife trouve à trois 
-lieues de'I'arrrtée navale des ennemis. Il prend f on 
agéttïfansbalancer, ordonne a. fes deuxptifes A'arboii* 
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côtes d'Efpagne le voient fe couvrit de gloire^ 
comme celles d'Angleterre. Son frète, qui le 
féconde, combat, triomphe, & meurt à fe* 
côtés (f).. 'Ne t le plaignons' pas, puifqu'ileft 



pavillon Hollandois, & de le venir joindre par derrier 
re , après l'avoir faîne" de" fept coups de ,canon : enfui te 
il fait voile vers l'armée ennemie avec autant d'affuranca 
& de tranquilité' , que s'il avoit été réellement ûh' de< 
leurs. Les ennemis trompés par fa manœuvre & -par il 
fabrique de Ton vaifieau qui étoit Anglois , crurent qu» 
c'ctoit un de leurs vaifleaux qui avoit parle à des na- 
vires Hollandois. & qui venoit rejoindre la flotte. Ce^ 
.pendant une de leurs frégates s'étant approchée un pe« 
trop près, il oîa la combattre à la vue même de l'armée 
ennemie ; & pour dérober cette frégate à fes coups, il 
fallut le fecours d'une partie de la flotte. 

(i) Duguay-Trouin ayoït un jeune frère plein dtf 
qualités aimables, & qui joignoit le courage & là ca- 
pacité à ce don heureux de plaire. Il lui avoit donné 
une frégate de feize Canons S commander.' Comme ils 
croifoient cnfemble fur les côtes d'Efpagne , ils firent 
Une defeente auprès de Vïgo , & forcèrent l'épée à la 
main des retranchements yroù l'on avoit ijré fur eux 1 . 
De-là ils marchèrent à un gros bourg défendu par des; 
milices Efpaenoles. Le jeune frère de Duguay-Trouirt, 
ardent, impétueux , brûlant de fe lignai er, prefle fa, 
marche, vole à l'attaque , & force le premier les rt- 
tranchements du bourg; mais les forçant il e(t bleffé 
rVun coup de fufil , qui lui trsveyfe l'eflomac. Duguay- 
Trouin étoit occupé à combattre d'un autre côté où il 
étoit auflj vainqueur. On vint lui apprendre cette nou- 
velle. H relia quelque temps immobile, bientôt 1? 
âéfefpoïr le rendit furieux ;"il coun fur les ennemis « 
en fait un grand .carnage. Cependant une troupe df 
cavalerie commençoit à paroître fur les hauteurs. 
Forcé de fe retirer , il raflemble fes foldats, & court 
chercher fon frere ; il le trouve couché à terre , na- 
geant dans fon fang , qu'on tâchoit vainement d'arrê- 
ter. Il fe précipite fur lui, l'cmbralTe fans pouvoir lui 
dire un mot , le baigne de fes iarmes , & le fait em- 
porter dans fon v.-iiileau, C« mnlheureux jeune horpmy 
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mort pour fa Patrie : plaignons DueuAY- 
Trouin (jui perd un fierc ,& la France qui 
jerd un héros. 

Il eft appellé à déplus hautes entreprifes, & 
les obitacies fe multiplient pour augmenter fa 

Îloire. Ce peuple t|ui couvre toutes les mers 
e fcs flottes , qni d'abord efclave de l'Efpa- 
gnc , a commencé par ta vaincre , & a fini 

f>at la protéger i grand , des qu'il eft devenu, 
ibre } pu i (Tant & refpe&é dans l'Europe , con- 
quérant & légifl-ueur dans les Indes, commet- 

Îant dans toutes les parties du monde , les 
lollandois oppofent à Duo^ay-Trouin des 
■forces redoutables. Elles font dirigées par une 
Je ces a m es fortes 8c vigoureufes , qui dans les 
combats regardent la mort comme un hon- 
neur , & n'eftiment la vie «]U.e pour la viâoi- 
te ( u). DuGifAY-TnouiN a trouvé un Ad- 



ne vécut que deux Jours , il moarut entre les bras de 
fon frere. On porta fon corps dans une ville Portu- 
gaife, où Eftiguay -Trouin lui fit rendre les derniers 
devoirs avec tous les honneurs qui font dûs à la va- 
leur. Sa tombe fut arrofée des larmes de tout l'équi- 
page , & toute la nobleflê des environs , qui affilia 
aux funérailles , pleura un jeune guerrier , mort pat 
un excès de courage > & enfeveli loin de fa patrie fur 
une rive étrangère. Pendant long-temps rien ne put 
calmer la douleur de Duguay -Trouin. L'image de ion 
frere expirant entre Tes bras.i le pourfuivoit fans cefte. 
file le tourmentoit le jour : elle le réveilloit en fur- 
ïâut pendant les nuits. Enfin ayant déformé, la. mé- 
lancolie profonde qu'il noiirrifïbir , le porta à vouloir 
renoncer pour toujours à la gloire & au fervice. On 

Jeut juger par cette réfolution , de la fecouffe vio- 
:nte que la douleur avoit donnée à cette ame fen- 
fible. 

(u) En itf97j Dugnay-Trouin avec trois vaif- 
feaux va au-devant (Tune flotte Hollandoifé , efcor- 
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Dï Du SU A Y -Tr O V I n, ioj 
Tetfaire digne de fa valeux Le feu qui l'anime, 
enflamme Tes troupes. Quatre fois elles s'élan- 
cent à l'abordage , quatre fois elles font re- 
pouflees r mais fon deftin eit d'être pat -tout 
victorieux. Il revole à l'attaque. . . . O brave 
ennemi [ cédez enfin, vous n'êtes pas tombé 
entre de* mains cruelles & qui niéconnoiflent 
la valeur. Duguay-Trouin honore Ton triom- 



têe par trois vaifïèaux de guerre. Ils étoient comman- 
dés parle Baron de Wailenaer , homme d'une intré- 
pidité peu commune , & qui fut depuis Vice-Amiral 
de Hollande. Jamais Duguay-Trouin ne foutint de 
combat plus terrible. Ce ne fut qu'après quatre abor- 
dages des plus fanglants qu'il fe rendit maître du vaif- 
feau commandant. Tous les Officiers dtlj Baron de 
"WaiTenaer furent tués on Me/Tés. Le 3a ton lui-même 
eut quatre bleffures très-dangereufes ; il tomba dans 
fon fàng , & fut pris les armes à la main. Cette vic- 
toire fut fuivie d'une tempête & d'une nuit affreufe. 
Tout ce nue l'imagination peut fe peindre de plus 
terrible* s y trouva réuni. Duguay-Trouin fut mille 
fois en danger de périr. Son premier foin en arrivant 
an Port-Louis, fut de s'informer de l'état du Baron 
de Vaffenaer. II courut fur le champ lui offrir tous 
les fecours qu'il étoit en état de lui donner. Ayant 
appris que ce brave guerrier n'avoit pas été traité 
avec tous les égards dûs à fa valeur par ceux qui s'é— 
toient rendus maîtres de fon vaifieau , il conçut la 
plus vive indignation contre l'Officier qui le com- 
m.-mdoit; 8t quoiqu'il fût fon proche parent, jamais 
i! rte put le voir fans un fentiment qui approchoir, 
de la haine. Lorfque le Baron de Waflenaer fut guéri 
de fes bleffures , Duguay-Trouin le préfenta lui-mê- 
me à Louis XIV. De pareils fentiments font plus 
d'honneur que dix victoires. C'eft un fpeftacle utile & 
confolantde voir le mérite ainfl honoré par les gran- 
des ames , tandis que pour les ames viles & balles, il 
n'eit qu'un objet d'envie ;& pour les ames dures ou 
frivoles i un objet de fatyre. Duguay-Trouin avoit 
alors vingt-trois ans. 
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phe pat l'humanité ; il regarde les bleflures de 



généreux. Ainti les héros favent rendre juftice 
aux héros. 

' Mais quelle nuit effroyable fuccede à un jour 
de triomphe ! Le vaifleau victorieux , percé de 
coups de. canon , & battu par les venrs , s'én- 
tf'ouvre de toutes parts. Un équipage qui n'eft 
compofé que de bleiTés & de mourants, cinq 
cents prifonniers à contenir, une tempête hor- 
rible contre laquelle il faut lutter , la mer quï- 
entre à flots précipités dans le vaifTeau , une 
foule dé malheureux prefq n'expirants de leurs 



traînant fur les mains avec d affreux hurle- 
ments ; le tumulte, l'effroi, les cris de douleur 
mêlés aux cris du défoïdre, tant d'hommes qui 
attendent avec terreur le moment où ils vont 
être engloutis; quel fpeétacle pour Duguay- 
Trouin ! Tout ce que peut l'activité de la 
■pitié & le fang froid de la prudence , eft mis 
.en ufage , & ce jeune vainqueur triomphe desr 
éléments comme de fes ennemis. 

Nous ne l'avons vu jufqu'icî que dans ces 
momens rapides & terribles , où l'ame d'un hé- 
ros eflaye fes forces au milieu des dangers. 
Mais il eft pour l'homme de mer d'autres étu- 
des , il e'ft des moments plus tranquilles , où 
dans le calme des fens & de la nature , fort, 
génie s'inflruit par les feiences , & fermente 
par les réflexions. La Marine, comme tous les 
autres Arts, ne fut d'abotd que le téfultat in- 
forme de quelques combinaifons grolfieres : car 
l'efprît du gente humain a eu Ion enfance com- 
me celui de chaque mortel. Le temps qui agit 
lentement , mais qui agit fans cene , l'expé- 
rience qui voit tous les avantages & tous las 
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di Duguaï-Trôuih. i«5 
âbus , la pratique des hommes de mer , les ob- 
servations de quelques hommes de génie 3 qui 
falfiffent én un limant ce que des Nations îfc 
des liecles n'ont point vu , l'activité* des pal- 
fions qui cherchent à exécuter de grandes cho- 
fes , & plus que tout cela peut-être , le hazard. 
qui découvre des choies utiles , échappées à 
la méditation du genre humain ; toutes ces 
caufès réunies ont étendu les idées, & chàngé 
la Marine en une fcience vafte dont la philo- 
ibphie efti'ame, & qui, dans fon cercle inr- 
•menfe, embra/Te l'air, les cieux , la texte. & les 
■mers. 

L'art d'Euclide eft le fondement des connoii- 
fances d'un homme de mer. Ducu ay-TroUin 
étudie les rapports de , l'étendue. , Aidé-de.,cette 
fcience , il s'élève dans les cieux pour y chec- 
•cher des points fixes , de-là il raclure les aby- 
mes qui renferment les mers , il'obfervê la na- 
ture ae cet élément, les qualités qui lui lonr. 
,par-tout communes , celles qu'jl reçoit de la 
-diverfité des climats,de t'inconltancc des faifons 
& des vents ', de la diftancc ou de la proximité 
des terres (x). 



(*) H n'y a aucune profeffion qui exige plui 
tude & de théorie que U marine. On y Tait un ufagp 
continuel rie l'Aflronomie & de la Géométrie. Uu,e 
cortnoiilwce profonde de la Géographie n'y eft pas 
moins néceffrite- Sans elle il n'y auroit point de na- 
vigation. 0 faut que l'homme de mer comoifle la dif- 
férence des climats qui rendent la mer plus calme un 
plus oraf,eiife , plus confiante ou plus inégale dai>6 
les tempêtes , la direction des courants dont l'impuf 
'fion rapide augmente ou diminue à proportion qu'on 
s'jpp:uche ou qu'on s'éloigne des terres, les écneifc 
ït les bancs de terre caches fous les flots, les dan- 
gers Se lui abris 'qu'offreui les côte*, les ports ot les 

£ s 
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C'eft de ces couqqî (lances -combinées , q«e 
ïéfulte Tare du pilotage [y ) : c'eft par lui que 
Duguay-Trouin apprend à dùiger le cours 



rades qui font favorables dans tous les temps , & eef- " 
les qui ne le font que dans certaines faifons , les Ifles 
qui dans' le cours d'une longue navigation , peuvent 
fournir des fecaurs à des équipages fatigués , les fonds 
qui peuvent porter l'ancre , & ceux où il feroit dan- 
gereux de la jetter , les déclinaifonS de l'aiguille ai- 
mantée , déclinaifons qui varient fans ceffe félon le» 
temps & les lieux; enfin les vents propres à chaque I 
climat, à chaque faifon , ie temps précis où ils com- 
mencent, celui où ils (initient l'étendue déterminée 
où ils foufflent , le degré de variation de ceux même 
qui font les plus réguliers. II feroit dangereux fur tous 1 
ces objets de s'en rapporter à des cartes ou à des 
mémoires Couvent infidèles : il faut , autant qu'il eft 
poffible , pbferver par foi-même. Une erreur qui hors 
de la mer feroit indifférente , peut fur cet élément 
faire échouer les plus grands deflèins , & caufer la perte X. 
d'une flotte entière. 

(>) Le pilotage eft l'art de diriger la route d'an | 
■vaifléuu , & de déterminer le point où il fe trouve. 
Pour y parvenir, il faut connoitre parfaitement la di- 
rection que 'fuit le navire r & mefurer la vîteffe de fon 

liage : mais il y a des erreurs inévitables qui entrent 1 
nécefTarrement dans ces calculs. Le vaifleau ne fuir 
jamais la 'même ligne. II a une dérive néce flaire eau- 
fée par l'obliquité des. voiles , par les mouvements fe- 
"■eréts de la mer , par les élans inégaux des vagues , par j 
les coûtants qui tranfportent le navire vers un côté 
ou vers un autre r enfin la bouflble elle-même eft fu 1 - 
jétte à des variations. Pour trouver la véritable route 
"d'un vaifleau , il faut donc a*oir égard à ces change-'' 
Ttients , & corriger toutes ces erreurs.. Oh découvre 
Ta variation de la BoiUTol'e en prenant la hauteur rie. 
l'étoile pofeïre , ou du Soleil. Quoique le Général , 
Hé foit pas defiiné à fàïre les fonctions de Pilote 
J fi doit cependant être inllruit de cet art , foit pour 
: rexercer lui-même dans des occafions prenantes, foit 
pour être en état de juger celui qui l'exerce. 
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be Doouay-Trouin. Zff 
tj'iin vaifleau. Lorfque fa main a pofé la foudre 
6c l'épée j il prend lui-même le crayon , le té- 
Jefcope & Je compas. Son œil eft tantôt fixé fur 
les cieux , tantôt égaré far les mers, quelque- 
fois attaché fur les côtes. Il s'avance la fonde 
à !a main , il calcule les profondeurs & les dif- 
[ànces. Celui qui un mitant auparavant étoit 
dans le combat un guerrier intrépide & bouil- 
lant, eft ici un obletvateur tranquille, & qui 
fait prendre toutes les précautions de la crainte. 

Ne croyez pas que ces érudes multipliées 
fufSfeut pour former le grand homme de mer. 
Un vaifleau eft une machine immenfe & com- 
pliquée : il faut donner le mouvement à ce 
grand corps , malgré fa mafle ; îl faut le ré- 
gler , malgré l'agitation de la mer Se la vio- 
lence des vents. Les deux éléments qui le font 
mouvoir, font fes deux ennemis les plus re- 
doutables. Comment mettre à profit tout ce 
qu'ils ont d'utile, & enchaîner ce qu'ils ; onc 
de dangereux î C'eft la manœuvre qui opère ces 
prodiges. Tromp & Rh.ui.ter , Toumlle &-Du- 
quelhe, noms fameux ; & toi , à qui il n'a 
manqué pour être leur égal , que d'avoirà com- 
mander d'aufli grandes flottes, ô Doguay- 
Trouin, c'eft par votre fupériorité dans l'arc 
de la manœuvre, que la victoire fat toujours 
attachée à vos pavillons (z). 



dy La manœuvre elï la feience des forces mouvan- 
tes appliquée à la Marine. . C'eft elle qui- apprend à- 
Connowre tout l'avantage qu'on peut tirer de «àiaquc 
partie- du vaifleau 1 ; à évaluer l'effet des machines em- 
ployées ; à décompofer les forces ; à diftribuer de la 
manière la plus avantagent** toutes les parties p étantes- 
dé la charge ; à produire par la fituation du gouver- 
«ail , le plus -grand- effet polliblej à Ce (ervir aveciuo- 
£ * • • ■ -i 
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Il joint à tant d'études celle des exemple?.' 
tes merveilles dé là navigation & de la guerre 
Ce reptoduifent fous fes yeux. O charme impé- 
rieux de l'hiftoire , quand elle eft lue par le 
génie ! Souvent dans le filence de la nuit , 
tandis que tout repofé dans l*univets, taudis 
que fon vaitTeau fend la trier d'un cours tran- 
quille , Duguay-Trouin feul & retiré, veille 
à la lueur d'un flambeau. Il parcourt les an- 
nales des mers ; &: lorfqu'il Ht de grandes ac- 
tions , fon ame s'élève, fdn fang bouillonne,* 
& tout fon corps trefTaillit d'admiration & de 
joie. 

Mais ce qui ne contribua pas moins peut- 
itre à développer fes talents, que tant de com- 
bats , d'études & de réflexions , ce fut fon amour 



çès de la pluralité des voiles d'où dépend prefque tonte 
la aipérîorîté de la Marine 'moderne j a leur don- 
rier le degré de courbure ou d'étendue <pi'il faut pour 
que le vent ait. tel _degré de force j à les combiner dè 
différentes manières, pour augmenter ou pour ralen- 
tir la vîteîfe , pour avancer en route droite ou ent 
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routes Oppofee's ;'a faire fnccédïr en pleine mer le 
repos au mouvement , par TécjHÎISbre des forces qui 
igiûent en fens contraires ; à faire tourner le navire 
dans tous les fens, par l'effet combiné du gouvernail 
& des voiles , de l'es.i 6c ài verit ; à calculer tout 
tejjuj.peut accélérer ou. retarder l'évolution, & le 
temps qu'elle doit durer ; enfin à rendre la manœuvre 
tantôt plus lente, &: tantôt -phi s rapide j & ee qui eft 
Vne loi générale, à régler toujours la force des impul- 
fions fur la grandeur des navires 8c la réfiftance des. 
obftades. Geîte .ctude eil beaucoup plus nécefiaire à 
l'Officier de mer que celle du pilotage. Dons les com- 
bats , c'eft la mïnajuvre qui décide prefque. toujours, 
de la vifloire. .Enfin c'ell à la manœuvre que Duguay- 
Trouin dut lanlui grande. partie de Ù réputation, Std* 
fes fuccès* „ 




à fè feryir du même 



DE DUGÛAT-ÎRBUIN, Ï03 
four Louis XIV , Se l'eftime de Louis XIV 
pout lui. Qu'on ferepréfçnte Duguay-Trouin, 
au fortîr d'une glorieufe campagne , impatient 
de voir ce Roi pour qui il a tant de fois pro- 
digué la vîe, ians l'avoir jamais. vu. (a). Il 
arrive à Vetfailles. Ce n'eft ni le fade de l'o- 
pulence , ni les noms de fes ancêtres , ni Tes 
titres qui l'annoncent : il efl annoncé par fes 
exploits. L'épée qu'il a reçue de Louis XIV i 
voilà la marque de fa dignité ; il vient la lui 
montrer, cette épée teinte du fang des enne- 
înis. Ce fut un étrange fpe&acle pour ces Cour- 
tifans oififs & dédaigneux, qu'un homme de? 
iiier tranfporté du fein de fes vaiffeaux , au mi- 
lieu de la Cour, & fans autres titres que fes 
ïervices , converfant avec fon Roi. Quelques- 
uns remarquèrent peut-être qu'il n'avoir pas 
; lës grâces & les manières des Cours : Louis 
Remarqua fa valeur & fon génie. Bientôt fo* 



(a) Ce fut en 1695 que Duguay-Trouin parut pour 
la première fois à la Cour. M. de Pontchartrain, Mi- 
wftre de la Marine , le préfenta à Louis XIV , qui le 
reçut comme un homme utile à l'Etat, & deftiné à 
être un jour l'honneur de la Nation. Depuis ce temps, 
le Roi lui donna toujours les plus grandes marques 
d'eftime. Il fe plaifoit à entendre de La bouche le récit 
'de fes actions. La fierté noble &C la franchife guer- 
rière d'un Héros intéreffè plus , fans doute, l'arae d'un- 
grand Roi , que des hommages -de courtifans. Un jour 
Duguay-Trouin faifoit à Louis XIV le récit d'un com- 
bat où il commandoît un vaiffeau- nommé la Gloire, 
J'ordonnai, dit-il , à la Gloire de me fuivre. Ellevou» 



avoit-il pour fon Roi cet amour qui etf le premier 
relfort dans un Gouvernement Monarchique. Jamais it 
ne fortit de fa préfence . fans être plus enflammé du 
defir de fervir l'Etat. Ce trait fait également l'éloge d» 
Prince & du Suiet. 



fut fidellt, reprit Louis XIV. Auffi Di 




-Trouin 
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devoir le rappelle. Ce n'eft pas à Verfailles 
qu'un homme tel que lui doit faire fa cour. II 
a mérité de fervir dans la Marine royale (&). 
Nous Talions voir , fier de combattre pour 
Louis XIV , former de plus grands projets , 
faire de plus grandes actions , & parvenir , 
par fes fervices , au plus haut point d'élévation 
.Cfimme au plus haut degré de gloire, 

SECONDE PARTIE. 

Quoique l'Armateur & celui qui commande 
en chef dans la Marine royale , combattent 
tous deux fur te même élément , & qu'ils aienE 
les même obftacles à vaincre du côte de la na- 
ture , cependant ils ont des qualités qui les 
diftinguent - r & fî les difficultés font la gloire 
du luccès , les triomphes de l'un font bien plus 
honorables que ceux de l'autre. L "Armateur 
combat pour lui-même ou pour des particu- 
liers : il peut s'abandonner plus hardiment à 
Timpétuofité de fon courage. Le Gétféral de 
"mer peut & doit moins rifquer, : il faut qu'il 
ménage ta gloire & les forces de l'Etat. Le 
premier ne fait que des coups de main ; il lui 
faut plus d'audace : le fécond concerte des pro- 
jets , forme des plans : il lui faut plus de gé- 
nie. L'un eft animé fouvent pat; l'inrérêt i fit ce 



(h J Diiguay - Trouin paflà en 1697 de la Marine 
Marchande à la Marine Royale. Ce fut à la fuite de 
fon fameux combat contre le Baron de "Waflenaer. V 
eut d'abord le titre de Capitaine de frégate légère, Ehi 
1701, il fut nommé Capitaine en fécond fur le vaîft. 
feau du Roi-, la Dau^hine^ commandé parle Comty 
Ut Hautçfort* 
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SI DUGUAT-THOUIK. uj, 
motif fi bas , mais fi puiflant , peut lui tenir 
lieu des redores les plus nobles : ii l'autre règle 
fes opérations fur des vues «le commerce , il fe 
déshonore fie trahit l'Etat. Celui-ci , maître 
"abiblu de fes expéditions , décide des lieux Se 
des temps : celui-là eft fouvent gêné par d«s 
ordres. Le premÙT commande à des hommes 
qu'il a choilis lui-même : le fécond commande 
quelquefois à fes rivaux , fournit a les enne- 
mis. L'un eft en même-temps le M'iniftre & le.. 
Général ; fon délie in ne perce que dans le mo- 
ment qu'il l'exécute : le projet de l'autre eft- 
ibuvent divulgué » avant que fon efeadre foit 
fortie du port. Enfin l'Armateur ne commande 
qu'un feul vaiffeau , & toutes fes vues fe bor- 
nent à le diriger dans le combat. Le Génépi 
de mer en a plufieurs qu'il fait mouvoir de con- 
cert : il faut qu'il les place à une Siftance où 
ils pu [lient ie foutenir , fans pouvoir fe nuire ; 
qu'il alîigne à chacun l'ennemi qu'il doit atta- 
quer , & dont les forces font en proportion 
avec les fiennes i qu'il donne aux Capitaines 
des înftructions qui embrauent les accidents 
Si les hazards ; qu'il ait le courage de fiippofer 
fa mort ; que les mouvements, combinés de 
tous les vajlfeaux foient dirigés par une vue 
générale ; que , fans précipitation , fans en> 
thoufiafme & fans terreur , il fâche démêler 
&. juger ces circonftances extrêmes où il fauc 
ioitir des règles ordinaires , & facrifiet une par- 
tie Se fes foices pour conierver l'autre. 

Telle eft la nouvelle carrière que Duguax- 
Trouin va courir. L'ambition de donner un 
Maître à l'Efpagne y a replongé l'Europe dans 
les diflenfions d'où l'avoir titee une paix trop 
courte. Pardonne, ô ma Patrie, fi je rappelle 
ici le fouvenir d'une guerre qui t'a coûté tant 
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de larmes î les triomphes de Duguày-Trouïh 
furent mêlés àtes défaftres ; & tandis que ton 
fang répandu en Allemagne, en Italie & en 
îlandre , inondoït les campagnes d'Hochftet , 
de Turin , de Ramillies & de Malplàquet , ce 
Héros faifoit couler fur les mers & aux extré- 
mités du monde , le fang de tes vainqueurs. 

Un repos de quatre ans l'a rendu encore plus 
redoutable. Quelle Nation fendra la première 
les effets de fon courage } c'e.ft la Hollande, c'eft 
ce peuple dont la fierté républicaine veut abaiffer 
les Rois. Dguuay-Trouin combat (c). Les 
coups prefîés de l'artillerie, foutenus d'une 
manœuvre habile , menacent fon vaifleau de 
■la deftrucKon. Où cherchera-t-il un afyle ; Dans 
le vaiffeau ennemi. Il va éteindre les foudres 
dans les mains de ceux qui les lancoient : ceux 

3ui Ce crovoïent fes vainqueurs font chargés 
c fers. Ailleurs je le vois qui , à la tête de 
.trois vaiflèaux & de deux frégates , échappe à 
!une efeadre Hollandoife de quinze vaifleaux (d). 



(e) En jtoî, dans la guerre pour la fucceflïon 
«TEfpagne , Dnguay-Trouin attaqua un vaifleau de 
-guerre Hollandois de trente - huit canons. Surpris par 
■ l'activité de l'ennemi , qui tout-à-coup fit une manosu- 
.vre habile & imprévue , il fe trouva dans une fituatian 
défavantageufe qui l'obligea d'efluyer tout le feu de 
l'artillerie . fans pouvoir y répondre. Déjà iL, avoît 
reçu deux coups de canon à fleur d'eau , & fept dans 
fes mâts. Les ennemis- !e croyoient perdu, il prend 
tout-i-coup le parti de fe jetter dans leur vaif- 
feau avec tout fon équipage. Le plus jeune de fes 
frères qui combattoit fous lui , s'y lança le premier, 
& fit des prodiges de valeur. Le Capitaine Hollan- 
dois fut tue, & fon vaifleau Enlevé en moins d'une 
: (lemi- heure. , 

[d] En 1703 , s'étant mis en mer' avec trois vaif. 
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Semblable à ce fameux Romain , qui , pour 
favorifer la retraite des fiens , & mettre Rome 
à couvert , foutietit feul i' effort d'une armée , 
Duguat - Tkouin fe dévoue feul au péril , 
arrête la flotte entiete , la combat , lui reEfte , 
& joint à la gloire d'avoir fauvé fon Efcadre , 
celle d'avoir étonné fon ennemi même. Je le 
fuis dans ces climats du Nord , où l'infatiable 
avidité conduit tous les ans k, Batave pour s'y 
enrichir par la pêcbe de la Baleine [e]. La nature 



féaux & deux frégates , il rencontra le 7 Juillet une 
Efcadre Hollandoife rie quinze vaifleaux de guerre. La 
brume qui étoit fort épaîfle ne lui permît de les bim 
djftinguer que iorfqu'ils étoient déjà fort près. Il donna 
auffi-tôt le fignal de la retraite. Mais fix vaifleaux en- 
nemis plus légers que les autres , s'avancent avec rapi- 
dité ; & déjà ils étoient prêts à en joindre deux de ion 
efcadre. Il ne put fe réfoudre à les voir périr fans leur 
donner du fecours.il fait plier une partie defes voiles,' 
& refte derrière eux pour les couvrir. Un vaifleau Hol- 
landois de foixante canons s'avance à U portée du piilo- 
let j Dnguay-Trouin en quatre bordées , le met hors de' 
combat. Quatre autres fe joignent pour l'attaquer : il 
leur réSiîe & les amufe pendant quatre heures 1 jufnn'i 
ce que fes vaifleaux enflent le tempsde s'échapper. Dès 
qu'il les vit hors de péril , il fait déployer toutes fes 
voiles , & fe met en peu de temps hors de la portée des 
ememis. De toutes les aventures de Duguay-Trouin , 
c'étoit celle dont il étoit le plus flatté. Il n'avoit eu que 
trente hommes hors de combat , & il avoit goûté le 
plaifir de fanver fes compatriotes , plaifir fi doux pour 
une ame généreufe. 

[*] On fait que le commerce des Hollandois eft 
immenfe. Il recueille tous les tréfors des continents ÔC 
des Mes ; & embraflê le monde de l'équateur aux deux 
pôles. Une des branches de ce commerce eft la pèche 
de la Baleine , qui fe fait fur les côtes de Spitzberg. 
Les Hollandois ont découvert ce pays en 1 596. Il e« 
fftué vers le Nord entre In Groenlanëe & la nouvelle 
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accoutumée au fi'.ence , n'y entend des voit 
humaines, que lorfctue l'Européen audacieux , 
guidé par la foif de l'or , y vient enlever les 
dépouilles des monftres de la mer. C'eft - là 
que Duguay-Trouin pourfuit le Batave. Le 



attaque, il combat , il brûle Tes vaiffeaux, Des 
mers glacées font éclairées au loin par la lueur 
des flammes. L'Angleterre éprouve encore fa 
Taleur , qu'elle a ferttie tant de fois [/j. Si deux 



Zemble. En hyver le foleil y demeure fous l'horîfbn 
quatre mois entiers. Un ciel toujours fombre , l'air 
privé de cette douce chaleur qui fait la vie des êtres ■ 
Ses rivages incultes & déferts, des montagnes éternel- 
les de glace, une nature entièrement fauvage > ont fait 
croire aux Anciens que c'étoit là qu'étoient placées les 
dernières bornes du monde. On voit près des côtes de 
cette terre une grande quantité de Baleines , dont 
quel que s- un es ont jufqu'à deux cents pieds de long. 
Oeil ià que les Hollandais vont faire la pêche de la 
Baleine, ils partent ordinairement de Hollande au mois 
de Mai, Se reviennnent en Août ou Septembre. Duguay- 
Trouin s'étoit mis en mer avec cinq vai fléaux pour dé- 
truire cette pèche des Hollandois. U arriva le 30 Juillet 
I703 fur les côtes de SpitzRerg. 11 prit , rançonna , ou 
brûla plus de 40 vaiffeaux. Les brouillards , qui fur 
ces mers font extrêmement épais dans le printemps & 
dans l'automne , lui en firent manquer beaucoup d'au- 
tres- Dans cette navigation , il fut expofé à un très- 
grand danger ; car il fur vint tout-à-caup un grand 
calme , pendant lequel fes vaiffeaux furent pouffes par 
Mmpétiiofiré des courants à quatre -vingt - un degrés 
de latitude Nord , & contre un banc de glace qui 
s*étendoit à perte de vue. Peu s'en fallut que fes vaif- 
feaux ne f.iffent brifés , & que le tombeau de Duguay- 
Trouin ne fût caché dans les déferts qui bornent le 
monde. 

. If] En 1704, Duguay-Trouin défola les cotes d'An-, 
gleterre. En moins de trois quarts d'heure il prit un 
■Vjùffeau de guerre de 54 canons , avec ia vaiffeaux irur- 




flambeau de l'autre , il 



se Dugitay-Trouin, II? 
vai/Tèali#de guerre lui échappent , ce n'eft pa£ 
lui qu'il en faut accufer : fes victoires le jufli- 
fienr. O trahifbn I 6 infamie éternelle ! Tandis 
que Duguay-Trouin combat feul deux enne- 
mis redoutables , les Yaifleaux qui l'accompa- 
gnent s'éloignent pour lie point partager l'on 
péril. Cependant il eft quelque chofe encore de 
plus honteux , c'eft la protection que trouvè- 
rent les coupables : car , foit orgueil , intérêt 
ou baflefTe , il eft des hommes qui fe font 
un devoir de protéger tout ce qui eft vil. 
Ducuay-Trouin fent un pareil outrage avec 
la fierté d'un héros. Il eft fur le point de quit- 
ter la mer , & de renoncer au fervice. Ce 
malheur de la France n'eût été qu'un fucccS- 



ehands. Peu de temps après , il fit encore trois prifes 
Angloifes. Un garde-côte de 72 estions, Ôc deux autres 
vai (féaux de guerre , ne purent lui échapper que par la 
fuite & à la faveur de la nuit. Sur 1a fin de ta campagne 
il fut indignement trahi dans une aftion très-périlteufe. 
Deux gros vaiffeaux de guerre qui le combattofent l'un 
à droite , l'autre à gauche , lui avaient mis toutes fes 
voiles en pièces , & brifé une partie de fes mâts. Du- 
guay-Trouin faifoit £eu des deux bords furètes deux 
vaiffeaux Anglois ; mais il avoit befoin de fecours. 
L'Augttftê , qui l'accompagnoit , loin de le fécourir ,: 
déploie toutes fes voiles pour s'éloigner. Deux fréga- 
tes , témoins "du combat , ne firent pas le moindre 
mouvement. On ne peut prefeue pas douter que leur 
de (Te in ne fut de perdre un Héros. H y a plus d'un 
exemple de pareille trahi fon , & l'Hiftoire ramené fou- 
yent tes mêmes crimes. Il n'eft pas inutile de remarquer 
que le Capitaine de VAugujle , devoit la liberté & peut- 
être la vie à Ougtiay-Trouin , qui l'année précédente , 
s'étoit .expofé feul pour le préferver d'une Efcadre- 
Hollandoife. Duguay-Troum arrivé a Breft , voulut 
faire tranfporter le commandement de ce vaiffeau à urt 
Officier digne de commander; mais celui qui- avoit trahi 
tfEtat , fut protégé. 
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de plus pour ceux qui l'y forçoientTmais H 
écoit trop citoyen pour prendre ce parti extrê- 
me. Il ne punit point la Partie du malheur 
d'avoir produit quelques ames baffes : fon ref- 
fentiment eft un nouvel ennemi qu'il immole 
à fon Roi. 

La victoire fe hâte de le confoler. Il oublie , 
en honorant l'Etat, ceux qui l'ont avili. Dans' 
le même temps un nouveau titre de gloire fe 
joint à celui de fes triomphes. Un de fes frères 
meurt encore les armes à la main [g]. Famille 
de héros , vous méritez le refpect de la pofté- 
rité De trois frères , deux ont donné l'exemple 
de mourir pour la Patrie : Duguay-Trouin , ; 
celui de ne vivre que pour elle. 

Une efcadre Angloife de vingt & un vaif- 
fea«*-de goerr^ fond fur lui , l'attaque & l'en- 



[g] En I70r , Dttgnay-Trouin prend un vaifîeau tfe 
guerre Angloîs de 72 canons.. Il rencontre deux Cor- 
iaires de Ffeflingue , court à eux le premier , & les faif 
fuir. Il pourfuit le plus fort , qui fe défendit pendant 
deux heures. Duguay-Trouin , pendant le combat , vit 
avec admuation ce brave Corfaïra , qui fe port oit le 
ûbre à Iamain & la tête levée d'un bout de fon vaif- 
feau à l'autre , tranquille au milieu d'une grêle de 
coups de fufils qui tomboient fur lui de toute part, Auflt 
traita-t-il cet homme intrépide avec la plus grande dif- 
tinétion. 

Peu de jours après i! perdit un fécond frère , à qui il' 
avoit donné le commandement d'une frégate. Ce jeun» 
homme , plein de courage , avoit déjà tait deux prîfes 
a-ffez confidérables ; il fut bleffé mortellement d'un coup> 
de fulil dans le moment qu'il alloit fe rendre maître 
d'un Corfaire de" 44 canons. C'eft atnfi que la mort 
lui enleva deux frères en peu de temps , & dans la fleur 
de leur âge. Il eft probable que pour devenir des hom- 
mes .célèbres ., il ne leur manqua qu'une plus longue 
carrière. 
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Tironne. Déjà il en a mis un hors de combat ; 
mais de quoi lui fert ce triomphe } Ses enne- 
mis font une hydre renaiflante. Tout-à-coup le 
vent tombe , le combat cefle. La nuit a étendu 
fes ombres fur la mer. Le héros entouré de 
toutes parts ne peut échapper. Enfin , les An- 
glois tiennent enfermé cet homme terrible , 
qui tant de fois porta le carnage dans leurs 
vahTeaur, Cependant fou ame n'eft point abat- 
tue. Il veut da inoins que fa chûte éctafe une 
partie de fes vainqueurs. Dès que le jour pa- 
roîtra , il doit s'élancer dans le plus redoutable 
des vaifieaux ennemis. Il a inlpiré à tous fes 
Officiers ce courage de défefpoir qui eft le der- 
nier fentiment d'une ame magnanime. Le fam- 
meil ne peut fufpendre fes inquiétudes. Seul , 
pendant le filence de la mût , les yeux triftemcnt 
immobiles , il les fixe , tantôt fur les fiers enne- 
jms qui l'environnent , tantôt fur fon vaifleau , 
.qui va devenit leur proie , fur cette mer, où il 
a tant de fois vaincu , fur ce ciel où bientôt 
va reparaître le jour qui fera témoin de fon 
défaftre. Tout-à-coup il appercoit à l'horifon 
le préfage d'un vent prêt à s'élever. Il donne 
des otdres i on obéit en filence ; toutes fes 
Toiles font tendues , le vent s'élève , & fon 
vailfeau s'échappe rapidement à travers les An- 
glois étonnes. 

C'efl: pat tant d'actions éclatantes que Du- 
cuay-Trouin augmente tous les jours fa gloi- 
re. Son Roi l'a décoré du titre de Capitaine de 
vaifleau ; & fon ambition de bien fetvir l'Etat 
n'en elt que plus enflammée. Un nouveau peu- 
ple s'eft armé contre Louis XIV. Le Portugal» 
ennemi de la France par politique , rival de 
l'Elpagne par intérêt & par haine , s'eft vendu 
$ ar foibJeire à l'Angleterre. L'or St les diamant^ 
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<iu lïrcfïl s'unifient avec le fer de nos climats ; 
& les tréfors des deux mondes font employés 
à défoler l'Europe. Dugu aï-Troui n , avec 
trois vaifTeaux , ofè attaquer une flotte Portu- 
gaife de deux cents voiles , efeortée par fis 
yaifleaux de guerre [è]. Il court parles ordres 
de fon Roi fe jetter dans Cadix , menacé d'un 
fiege. Semblable à Vendôme , après avoir été 
l'honnsur de la France , il eft deftiné à devenir 
l'appui de l'Efpagne. Tout eft difpofé par ce 
héros pour la defenfe des portes qui lui font 
confiés. A£tif , infatigable , il vole du port au, 
Confeil du Confei! à fes vaifleaux. Il fait 
parler la vérité avec la même intrépidité qu'il 
attaquait des flottes [ij. Mais les pallions des 



[A] Au commencement de 1706 , il fut nommé Ca- 
pitaine de vaiffeau . & reçut une Lettre de Louis XIV, 

3ui lui ordonnoit d'aller avec trois vaiûfeaux fe jetter 
ans Cadix , menacé d'un fiege. Etant à la hauteur de 
Lisbonne , environ à l t lieues en mer , il découvrit une 
fiorte de 100 voiles venant du Bréfïi , efeortée par fix 
vaifTeaux de guerre Portugais. Quoiqu'il n'eût que trois 
vaifTeaux, il ne balança point d'attaquer. Le combat 
dura deux jours. Jamais fes difpofitions ne furent mieux 
concertées ; jamais fa valeur ne fut plus intrépide. Pki- 
fieurs circonfiances malheureufes , & que le génie même 
ne pouvoit prévoir , firent échouer fes projets. Cepen- 
dant ce fut lui qui eut la fupériorité du combat. 
Dans cette action , il vit la mort de près; trois bou- 
lets cou fée ut ifs lui pafTerent entre les jambes , fon ha- 
bi' 1 & Ton chapeau furent percés de plufieurs coups de 
fnfil , il fut même blefle de quelques éclats , mais légè- 
rement. 

[i] Duguay-Troain arrivé dans le port de Cadix, fit 
toutes les difpofitions- néceJTâires pour la defenfe de la 

idace. Le Marquis de Valdécagnas . un de ces hommes 
lauts & durs , qui avec de tris-petites ames , occupent 
de grandes pinces , étuît alors gouverneur de Cadix. U 
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Bataillons armés. Ce fut un crime pour Duguay- 
Trouin d'être fincere -, & la poftériré faura 
■que la récompenfe de tant de foins fut un ou- 
trage & des fers ; tant il eft difficile à ceux qui 
n'ont que des titres, de pardonner â ceux qui 
ont des vertus ! Louis XIV avoît l'ame trop 

frande pour ne pas fentit le refpeft que l'on 
oit aux héros. Ceft peu de venger Duguay- 
Trouin , il oppofe à cet affront , une nou- 
velle marque d'eftime , & ["aflbcie â cet Ordre 
militaire qui récompenfe le courage par l'hon- 
neur. 



avoît exigé pour les vivres de grofles contributions": 
Cependant il n'y en avoit pas pour i s jours» Duguay- 
Trouin le fut, & crut qu'il étoit de*on devoir de le 
repréfenter. Son courage & fon zele déplurent. On 
trouva mauvais qu'il s'intéreflat plus à la défenfe de 
Cadix , que celui même qui en étoit Gouverneur. Dès 
ce moment on ne manqua aucune de ces occafions de le 
mortifier. Il 3; avoit dans le port de Gibraltar 60 navires 
chargés de vivres & de munitions pour l'armée enne- 
mie : il demanda avec infiance U permûTion de les aller 
brûler } ii répondoit du fuccès : on ne voulut point lui 
permettre de rendre ce fervîce important aux deu* 
Couronnes. Ses chaloupes furent infultées par une bar- 
que Efpagnole ; il la fait arrêter, & va demander juf- 
tice : le Gouverneur , pour réponfe > le fait mettre en 
prifon. Telle fut la récompenfe de fes foins. Un tel abus 
du pouvoir eût été indigne même contre un homme 
ordinaire. Louis XIV par juflice , par grandeur d'ame , 
&pareftime, prit foin de venger Duguay-Trouin. H 
exigea du Roi d'Efpagne que le Gouvernement de fta- 
dix fût ôté à ce Marquis de Valdécagnas , 8c le Gou- 
vernement d' Andalousie au Marquis de Villerdarias fon 
beau-frère. Duguay-Trouin , à fon retour , attaqua une 
flotte de 19 vaifleaux Anglois , efcortée par une frégate 
de 36 canons ; il fe rendit maître de la frégate & de 
11 vaifleaux. Le Roi le nomma. Chevalier de l'Ordre ds 
Saint Louis. 
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0 vous qui êtes jaloux de ce grand homme.. 
Il ya êrre plus que jamais utile à l'Etat! L'An- 

fleterre équipe une puiiïante flotte pour porter 
es fecours aux ennemis de Philippe V. [fcj. 



[&J Le trône de Philippe V. avoit patu prefqu'abattu 
en 1706. Il commença à fe relever en 1707 ; par le 
courage opiniâtre desEfpagnoIs , par le fecours de Louis 
XIV , & l'habileté du Maréchal de Bervick. La bataille 
d'AImanza , qui , de toutes les batailles des derniers 
fiecles , eft peut-être celle qui fait le plus d'honneur au 
Général , changea entièrement la face des affaires. Les 
conquêtes furent auffi rapides que l'avoient été les dé- 
faites. Lej Portugais , les Anglois & les Autrichiens , 
cjui étoient en Efpagne , étoient par-tout attaqués Se 
Vaincus. L'Angleterre qui fervoit l'Archiduc par haine 
contre Louis XIV- équipe alors pour le Portugal , une 
flotte de 200 voiles , remplie de troupes & de munitions 
de guerre. Il étoit de la plus grande importance , pour 
les deux Couronnes alliées , d'arrêter ce convoi , fan* 
lequel l'Archiduc ne pouvoit fe foutenir en Efpagne, 
Ce foin fut confié à Duguay-Trouin & au Comte de 
Forbin , qui reçurent ordre de la Cour de joindre en- 
femble leurs Efcadres. Elles fortîrent du Port de Breft 
le Q Oâobre 1707 , faifant enfemble 14 voiles. Après 
avoir croifé trois jours à l'entrée de la Manche > on 
découvrit enfin la flotte Angloife. Elle étoit efcortéç 
de cinq gros vaiffeaux de guerre , le Cumberland de 8x 
canons ; le Devonshire de 91 , le RoyaUOak de 76, le 
Ckeft.iT & le Rubis de 46 chacun. Perfonne n'ignore les 
eirconftances de ce fameux combat. Duguay-Trouin 
attendoit à chaque inftant que le Comte de Forbin don- 
nât le fignal : voyant enfin qu'il étoit près de midi , & 
que l'on perdoit des moments précieux , il commande 
àXon Efcadre d'attaquer. D'abord il fe rend maître du 
Cumberland , qui étoit le Vaifleau commandant ; le 
Chcft.tr & le Rubis furent pris de même par deux Capi- 
taines de fon Efcadre ; te Royal Oak étoit fur le point 
d'être enlevé à i'abordage , lorfque le feu prit dans le 
vaifleau qui alloit s'en rendre maître : il profita de cet 
accident , .& fe fauva par la fuite.. Reftoit le Dtvomhire, 
monté de 92 canons , Se défendu par plus de mille hom- 
DlJGTjAY- 
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Duguay-Trouin a été choifi pour la com- 
battre. Il a joint fes vaiffeaux à ceux d'un 
homme célèbre , qui étoit , comme lui , la 
gloire de la Marine Françoife , mais qui avoit 
un mérite différent. Forbin , né d'un fang 
illuftre, avoit foutenu la gloire de fa naiffance - r 
Duguay-Trouin avoit fait dtfparoître l'obf- 
curité de la fienne. Le premier avoir donné un 
nouvel éclat à fes ayeux , le fécond avoit créé un 
nom pour fes defcendancs. L'un avoit mis à 
profit tous les avantages , l'autre avoir vaincu 
rous les obftacIes.Tous deux intrépides , éclair 
rés , avides de périls, bravant la mort , prompts 
à fe décider , féconds en reffources. Mais Eor- 
bin, né pour être un Général de mer, ne fit 
jamais que desexploits d'Armateur; Duguay- 
Trouin , né pour être un fîmple Armateur, fie 
prefque toujours des aftions d'un grand Capi- 
taine. Le premier en fervant l'Etat penfoit à la 
recompenfe ; le fécond penfoit la gloire. For- 
bin vendoit fes fervices ; Duguay-Troutn eût 
acheté l'honneur d'être urile. Faut-il que ces 
deux hommes célèbres aient été défunis par" ce 



mei. Duguay-Trouin , qui auroit pu courir fur le 
RcyaUOak > & s'en emparer aifément , préféra le bien 
de l'Etat à l'intérêt de fa propre gloire , oc s'avança fur 
1-e Devonshire. Le feu qui s'y alluma, l'obligea de fe 
tenir à une certaine diftance , & de ne fe battre qu'à la 
portée du piftolett' Bientôt l'incendie fe communiqua 
par-tout avec violence . & ce grand vaiffeau fut confu- 
tné en moins d'un quart-d'heure. Tous ceux qu'il por- 
toit , périrent au milieu des flammes ou des eaux. Les 
deux Efcadres prirent 60 bâiiments de tranfport. Plu- 
sieurs Armateurs profiteront de la déroute de la (lotte , 
Refirent suffi des prifes confidérables. Le continuateur 
ce Rapin-Thoyras , dans fon Hifloire d'Angleterre , dit 
que ce convoi dïfîïpé fit prefque autant de tort aux affai- 
res de l'Archiduc , qu'en avoit fait la bataille d'Almanîa. 
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tjuî auroit dû former entr'eux un lien éternel , 
1 honneur d'avoir combattu enfemble pour le 
bien de l'Etat ! Déjà les deux efeadres réunies 
font .prés de la flotte Angloïfe. Forbin , foie 
circonfpeclion , foit lenteur , foit qu'il méditât 
à loifir , le plan de fon attaque ( car il n'eft 
permis de foupçonner aucun motif indigne d'un 
grand homme ) Forbia a. tout-à-coup ralenti 
fa marche, & tardeàdonner le lignai du combat, 
Duguay-Trouin , accoutumé à compter les 
moments, jugea qu'il eft des circonftances où 
l'on eft au - defliis des Lois , & qu'il valoir 
mieux prévenir l'ordre que de manquer à la 
viitoûe. Si c'effc une faute , c'eft celle d'un ci- 
toyen & d'un héros ; il n'avoit pas même 
befoïn du fuccës pour être innocent. Il s'a- 
vance ; la victoire le- fuit. La rufe 3c l'audace , 
l'impécuofité de l'attaque & l'habileté de la 
manœuvre font rendu maîrre du vaiffeau Com- 
mandant. Cependant l'on combat de tous côtés ; 
fur une vafte étendue de mer règne le carnage. 
On fe mêle : les proues heurtent contre les 
proues : les manœuvres iont entrelacées dans 
les manœuvres : les Hors font teints de fang : 
les foudres qui fe choquent , retentifTent avec 
un bruit effroyable. Duguay-Trouin parmi 
le tumulte & l'horreur , obferve avec un œil 
tranquille la face du combat , poar porter des 
fecours , réparer des défaites , ou achever des 
tidtoites. Il apperçoit un vaiffeau redoutable , 
armé de cent canons , défendu pr une armée 
entière. C'eil-Ià qu'il porte fes coups. Il préfère 
à la gloire d'un triomphe facile , l'honneur d'un 
combat dangereux. Deux fois jl ofe l'aborder , 
deux fois l'incendie qui s'allume dans le vaif- 
feau ennemi , l'oblige de S'écarter. Le Devonsbire 
femblable à un volcan allumé , tandis qft'ii eft 
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confumé au dedans , vomît au dehors, des feux 
encore plus terribles, LesAngloîs , d'une main 
lanceQt des flammes , de l'autre ils tachent d'é- 
teindre celles qui les environnent. DXjguay- 
Trouin frémit du fort de tant de braves enne- 
mis, il n'eût défîré les vaincre que pour les 
fauver. Ge fur un horrible, fpedacle pour un 
.cceur tel que le fien , de voie ce vaifleau îm- 
menfe brûlé en pleine mer , la lueur affreufe de 
l'embrafement réfléchie au loin fur les flots., 
tant d'infortunés errants en furieux , ou palpi- 
tants immobiles au milieu des flammes , sera- 
bradant les uns les autres , où fe déchirant eux- 
mêmes , levant vers le ciel des bras confumés , 
ou précipitant- leurs corps fumants dans'Ia mer, 
d'entendre le mugiflement de l'incendie , les 
hurlements des- mourants , les vœux de la reli- 
gion mêlés aux cris du défefpoir 8c aux impré- 
cations de la rage , jufqu'au moment terrible 
où le vaifleau s'enfonce , Tabyme fe referme 8c 
tout diîparoît. Puifle le génie de l'humanité 
mettre fouvent de pareils tableaux devant les 
yeux des Rois qui ordonnent les guerres ! 
Cependant Duguav-Trouin pourfuit la- flotte 
épouvantée. Tout fuit , tout fe difperfe. L» 
mer eft couverte de débris ; nos ports fe rem- 
pliflent de dépouilles , ,& tel fut l'événement de 
ce combat mémorable , qu'aucun des vaifleaux 
qui portoient du fecours ne pana chez les enne- 
mis ; les fruits de la bataille d'Almanza furent 
affûtés , l'Archiduc vit échouer fes^ efpérances , 
& Philippe V. pur fe flatter dcs-lors que fon 
trône feroit un jour affermi. 

Je pafle fous fvlence tant d'autres exploit* 
de Duguay -Trouin , des projets concertés 
avec fageffe , des combats où. il triompha rou* 
jours de lafupériorité da nombre , une flot» 
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attaquée 8r vaincue an milieu d'une tempête , 
çirconftance prefqu' unique ! Je ne vous peindrai 
pas ce héros , tandis qu'il attend une efcadte 
Angloife , frappé tout d'un coup d'une mala- 
die , & prefqu'entre les bras de la mort , plus 
tourmenié du defir de combattre que du fenti- 
-ment de fa douleur. Des bor 1s de la tombe il 
appelle la victoire. Tel Alexandre demandoit 
■ aux Dieux , ou ie comoattre ou de mourir : 
-Mais je me hâte de venir à cette expédition 
fameuiV où il déploya tant de courage & de 
talents , & parut aufli grand Général que grand 
homme de mer. 

Depuis que le nouveau monde a été décou- 
vert, 'conquis & ravagé , il eft ébranlé par 
toutes les feeoufles qui agitent l'Europe : & 
telle eft aujourd'hui la fatale grandeur des na- 
tions Européennes , qu'elles ne peuvent èire 
en guerre , fans que !e fang coule aux extré- 
mités de l'Afrique , de l'Amérique & de L'A fie. 
O Bréûl ! ô varie & trop riche Province , que 
de flots de fang ont arrofé tes mines d'or ! 
Déjà dans cette guerre , des vaifTeaux François 
avoient attaqué la puiffante ville de Rio-Ja- 
neyre (7j i mais le Chef de l'entteprtfe plus; 

r — — — 

[f[ De toutes les expéditions de Duguay-Trouin , 
Celle qui ett I 1 pins Connue , & qui lui a fait le plus 
d'honneur, eft I? prife neRio-Janéiro. Elle fit un grand 
bruit dans l'Europe , tant par la hardiefTo de l'entre- 
prife, que parla vigueur de l'exécution. Rio-Janéir© 
appartient aux Portugais ; c'eft la plus grande & la plus 
riche colonie du BrêTil. En 1710 , M. du Clerc, Capi- 
taine de vaiflëau , connu par fon courage & par plusieurs 
prifes très-confidérables , forma le projet d'attaquer 
cette place. Il partit de France avec cinq vaifTeaux rte 
guerre , & environ mille foldats de troupes : mais ces 
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courageux qu'habile , plus foldat que Capi- 
taine , au lieu de remportée des dépouilles , 



forces n'étoi en t point JàfnTantei i & il n'avoit pas ce 
génie qui fuppléc aux forces & qui les multiplie. Il fut 
obligé île fe rendre prifonnier avec fix ou iept cents 
hommes ; & comme u dans tous Us temps c'étoit le def- 
lin de l'Amérique d'Être le théâtre des cruautés , les 
troupes prifonni?res furent plongées dans des cachots 
où elles mouroient de faim &demifere ; les Chirurgiens 
qui p.tnfoîent les blefTés , furent maffacrés fur les corps 
fanglants des foldats ; le Commandant lui-même après 
s'être rendu , fut affafliné dans la maifon qui lui fervoit 
d'afyle. Tous ces crimes du Portugal étoient autant 
d'outrages pour la France. Duguay-Trouin fe préfenta 
a la Cour pour en tirer vengeance. Le mauvais fuccèl 
de la première enTeprife n'etoit pour lui qu'un aiguil- 
lon de plus. Mais l'Etat épuifé par dix années de guerre, 
par tant de batailles perdues, parla famine & laftérilité 

3ui fuivirent l'affreux hyver de 1709 , ne pouvoit lui 
onneraucunfecours. Une compagnie de Négociants fit 
ce que l'Etat ne pouvoit faire. L'Efcadre fut préparée 
avec autant de fecret que d'aftivité.Duguay-Trouin mit 
à 'la voile le 3 .Juin 1711 , Se arriva le 12 Septembre à 
l'entrée de la Baye de Rio-Janeïro. On a tâché de pein- 
dre cette grande entreprife avec tout ce «'elle a d'in- 
téreffant flans les détails. On n'a exagéré ni les diffi- 
cultés, nS les périls. L'Orateur n'eft ici qu'Hiftorien : 
expofer les faits , c'ell louer le Héros; & le plus bel 
éloge , peut-être , qu'on pourroit faire . de Duguay- 
Trouin , ce feroit de mettre fous les yeux desLeîteiirs 
le pian des fortifications de Rio-Janéiro. En onie jours 
il fut maître de la place 8t de tous les forts qui l'envi- 
.ronnent. La perte des Portugais fut immenfe : fix cents 
dix mille crufades de contribution » une quantité prodi- 
gieufe de marchandifes pillées , ou coniumées par le 
feu , ou tranfportées fur l'Efcadre Françoife, foixante 
vaifieaux marchands , trois vaifieaux de guerre & deux: 
frégates pris ou brûlés , cauferent à cette colonie un 
dommage de plus de vingt-cinq millions, II eft trille 
pour l'humanité , que les Héros d'une Nation ne foient 
jamais célèbres que par la ruine & le malheur d'une 
autre, . . i 
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s'étoit vu réduit à porter des fers. Duguay- 
Trouin a conçu le projet de venger fa Patrie 
& fon Roi. Il trouvera dans lui-même les ref- 
fourres qui manquent à l'Etat : fon génie Se 
fon nom lui fuflifent. L'or écs citoyens opulents 
coule à fa voix pour le bien de la Patrie , Se 
l'intérêt devient le miniftre de la gloire. Ce- 
pendant au bruit d'un armement de Duguay- 
T-rouin , la Hollande équippe des flottes ; 
l'Angleterre croyant fes rivages menacés , rap- 
pelle fes troupes pour la défendre ; des vaifleaux 
vont .porter l'alarme dans toutes fes Colonies, 
une nombreufe efeadre eft deftinée à bloquer 
le port qui renferme ce Héros. Ainfi les mau- 
yêments d'unfèul homme fement l'épouvante 
dans les deux mondes. Duguay-Trouin les a 
prévenus , & déjà il eft en mer. François , qui 
Sans les prifons de Riojaneyre , foulevez en 
gémi (Tant vos bras chargés de chaînes , pour 
implorer le ciel contre vos barbares vainqueurs , 
ah ! fi quelque génie bîenfaifant vous porroic 
la nouvelle que Dugua y -TrouiN approche , 
de quels oris de joie vous feriez retentir les 
voûtes de ces cavernes piofbndes ! Il vole avec 
fa flotte : le moment de fon arrivée eft celui 
de l'attaque. Mais quelle main puinante a raf- 
femblé dans le même lieu tant de périls Se tant 
d'obftacles. 

" Je vois un port dont le partage étroit & rtf- 
lerté encore par un rocher , eft défendu des 
ideux côtés par un grand nombre de fortetelTes. 
Trois cenrs tonnerres rangés fur fon partage & 
combinés dans leur aâion , croifenr leurs feux : 
au milieu de l'entrée fept vaifleaux de guerre 
préfentent une barrière formidable : au-delà 
5'élevent de nouveaux ouvrages , des tours t 
des boulevards , des baftions des ifles fortifiées. 
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Après tant de barrières , refte la Ville même 
de Riojaneyrc ; Riojaneyre (ituée au milieu de 
trois montagnes qui la protègent & qui la 
couvrent. Chacune de ces montagnes eft cou- 
verte, de batteries dont l'artillerie femble ton- 
ner du haut des cieux. Par-tout je vois des 
forts , des retranchements , des foffés , du 
canon, & dans l'enceinte des remparts, une 
armée de douze mille hommes difciplinés dans 
l'Europe. 

Duguay -Trouin a donné le lignai pour 
forcer l'entrée du porc : trois cents pièces d'ar- 
tillerie vomiflent la mort autour de lui. De 
trois côtés la foudre vient heurter Tes vaiffeaux. 
Duguay-TroUin inébranlable , s'avance d'un 
cours toujours égal à travers ces torrents de 
feux. L'ennemi s'étonne , & l'entrée eft forcée. 
Le jour éclaira ce triomphe , la nuit entend 
déjà gronder fes bombes qui volent dans les 
airs -, Se qui vont écrafer les Citoyens des villes 
fous leurs toîts. Un nouveau combat recom- 
mence avec le jour, Unelfle, pofte important, 
eft attaquée & emportée d'aftaut. Les Portu- 
gais ont fui , leuts propres mains embrafent 
leurs vaifleaux. Tout eft prêt pour la defeente. 
Des mouvements compliqués & de fautes atta- 
ques trompent l'ennemi : & déjà l'armée Fran- 



Dès ce moment on vit Duguay-Trouin , 
qui jufqu'alors n'avoit habité que fur la mer, 
déployer tous les talents d'un Général, former 
des troupes , les ranger en bataille , choifir 
des portes , lés foutenir les uns pat les autres , 
prendre une eia&e connoillance des lieux , 
profiter des fautes , éviter les furprifes , fixer la 
victoire , ordonner les retraites , ufer des avan- 
tages ,■. tantôt avec précaution , tantôt avec 
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a&ivité , joindre le génie des lièges à celui dei 
batailles : tant il eft vrai que ce font les cir- 
conflances qui développent les talents : & 
Duguay-TroUin peut-être eût été auflî aifé. 
ment le rival des Turennes & des Condés , que 
celui des Rhuiters & des Duquefnes. 

Déjà il s'eft emparé de deux hauteuts qui 
dominent la Ville ; il a reconnu tout le ter- 
rein qui l'environne ; il a compté toutes les 
reflburc s de l'ennemi ; il a découvert les lieux 
qui favonfent l'attaque : ii a remporté une 
viétoïre dans la plaine r & drelTé des batteries 
qui foudroyent les remparts. L'artillerie des 
vaille a ait foutient celle des différents portes : 
tout eft prêt : demain avec lé jour l'aflaut leta 
livré. Cependant la nuit eft deftinée pour s'em- 
parer d'un pofte. O nuiraffreufe ! nuit terrible ! 
fan filence eft tout*à-coup troublé par les dé- 
charges de toute l'artillerie de D u g u a y- 
Trouin. En même- temps le Ciel fe couvre 
d'orage : le feu des éclairs qui fe mêle au fru 
-continuel & rapide des batteries : le bruit des 
canons joint aux éclats redoublés du tonnette : 
les échos des rochers , les remparts qui s'écrou- 
lent ; les mugiflements de la mer agitée par la 
tempête , tous ces objets réunis dans i'obfcnrité 
d'une nuit fombre , formoient autour de Rio- 
janeyre une feene d'horreur & d'épouvante. Les 
Habitants prennent la fuite. L'avarice emporte 
fes tréfors avec elle au fond des bois & dans les 
cavernes des montagnes. Les foldats étonnés 
cèdent eux-mêmes au torrent ; ils fuyent : leurs 
mains ont livré aux flammes les "dépôts des ri- 
chefles publiques : mais dans les entrailles de la 
tette ils ont caché des feux fecrets deftinés i 
les venger. Duguay-Troun s'avance avec au- 
tant de précaution que s'il n'était pas vain 
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queur : il achevé de mériter fa victoire en l'af- 
furant. Quel fpe&acle pour ce Héros, lorfque 
les François , qui fur cerce rive étrangère , 
avoient gémi dans les prlfons , portant iUr leur 
vifage défiguré l'empreinte de leur infortune , 
le front pâle , les yeux éreints , le corps revêtu 
de lambeaux , vinrent en foule embrafier fes 
genoux, baiferent fa main fanglante; Se l'ap- 
pellant cenrfois leur libérateur, lui exprimèrent, 
cette reconnoiffauce vive & fentible qui n'efl: 
connue que des malheureux. 

Mais la victoire eft encore incertaine. Les 
ennemis ont réuni leurs troupes difperfées : de 
puilfants fecours fe hâtent de tes joindre. 
Aibuquerque approche à la tête d'une aimée ; 
Albùquerque , fameux par des triomphes : fon 
nom eft chez les Portugais le lignai de la vic- 
toire. Duguay-Trouin a tout ptévu pour fe 
défendre. Trois portes occupés affûtent fa con- 
quête ; mais il veut prévenir la jonction des 
deux armées. Il marche : la nuit le féconde. Les 
ennemis le ctoient encore fous les remparts de 
la Ville, & déjà il eft en leur préfence. Les 
foldatE rangés en bataille préfentent un front 
redoutable , & joignent à l'intrépidité des Fran- 
çois la fierté des vainqueurs. Cette audace du 
Héros valut pout lui une bataille. Les ennemis 
fubjugués-par la terreur, viennent traiter du 
rachat de leur Ville , & Lui offrir tout l'or de 
leur Colonie. Déjà il a dicté des Loix , & reçu 
des otages. En vain Aibuquerque arnive le 
; lendemain à la tête d'une armée de quinze raille 
hommes : en vain quelques Portugais , avides 
d'en venir aux mains , parce qu'ils fe croient 
. fûrs de vaincre , foutiennent que la victoire 
jtiftifie tout , & que la perfidie heureufe n'eft 
plus un crime, Duguay-Trouin ne permit pasà 



ces ennemis de faire ufage de cette dangereufe 
maxime. Toujours prêt à combattre , il fait 
accomplir le traité ; & feS-foldats tenant le fer 
d'une main , enlèvent de l'autre les richeifes da 
Bréfii. 

Partez , illuftre vainqueur , remportez dans 
■votre Patrie les dépouiiles de l'Amérique. Maïs 
combien la foiblefle de l'homme touche de près 
à la grandeur ! Duguay-Trouin , après avoir 
dre/ïé des trophées fur les rives «lu nouveau 
inonde , eft prêt à périr dans les flots («»). Le 
théâtre de fes victoires va donc devenir fon 
tombeau t Enfin , après deux jours de tempête , 
la mer fe calme ; & ce Héros eft rendu à la 
ïrance, Son nom eft dans toutes les bouches ; 
par-tout où il paroît , les regards fe fixent fur 



(m) L'efcadre de Duguay-Trouin mit à la voile fe 
13 Novembre pour revenir en France. Vers la hauteur 
des Açores elle fut affaiilie d'une tempête horrible qui 
dura deux jours entiers. Tous les vaifleaux rVent dif- 
perfés 8c en danger de périr. Celui de Puguay- 
Trouin fut prefqu'abymé par une épouvantable colon- 
ne d'eau qui tomba fur te devant du navire , & qui 
l'engloutit jufqu'à Ion grand mât. La fecouffe fut fi 
violente , qu'elle fit dreffer les cheveux à tout l'équi- 
page ; & l'on crut toucher à Huilant où JW périffoit 
.dans les abymes. Quelle mort au retour d'une con- 

rête ! il femble que la nature choifit ces moments 
gloire pour avertir les héros qu'ils ne font que 
des hommes. Deux vailfeaux périrent dans cette af- 
freufe tempête. Duguay-Troum échappé de tant de 
périls, rentra dans le port de Breiî le 12 Février 171a; 
c'étoit le jour même où mourut la Ducheffe de Bour- 
gogne. Le deuil qui coùvroit alors la France , ne per- 
mit pas à la nation de Ce livrer à la joie d'un fi heu- 
reux fuecès ; les cris de viftoire furent étouffés par la 
. douleur. 
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lui (»). Le peuple qui, moins aveuglé par 
l'orgueil , fent mieux la diftance qui eft entre 
lui & les grands hommes , ou qui , moins ja- 
loux peut-être, eft plus franc dans fon admi- 
ration, s'aiVemble en foute autour de lui, le 
regarde , l'environne. Il eft devenu un fpectacle 
pour la France. 

Louis XIV lui avoit accordé toutes les ré- 
compenfes qui lui étoicnt dues. II en eft une 
qui donne, pour ainfi dire, un nouvel être, 
& qui devient d'autant plus éclatante, qu'elle 
s'éloigne plus de fa fource : c'eft la noble/Te : 
iniritution politique, plus injurieufe peut-être 
qu'honorable pour l'humanité; mais utile par 
elle-même, & qui n'eft dangereufe que par fes 
abus (o). Heureux les Etats où cette noblefle 



(n) Duguay-Trouin eft un des hommes qui a le plus 
joui de la faveur publique. A fon retour de Rio-Janéî- 
ro , tout le monde s'empreiToît de le voir. Le long des 
routes le peuple s'attroupoit autour de lui, & le re- 
gardoit avec cette avidité qu'il a pour tout ce qui eft 
extraordinaire. Un jour qu'une grande foule était ainfi 
afiemblée , une Dame de diftinjtion vint à pafler ; elle 
demanda ce qu'on regardoit; on lui dit que c'étoit 
Duguay-Trouin : alors elle s'approcha & perça elle- 
même la foule pour mieux voir. Duguay-Trouin parut 
étonné*. M. lui dit-elle , ne foye\ pas furpris j je fuis 
bien aife de voir un héros en vie. Lorfqu'au retour 
de fes campagnes il arrivoit à Saint Malo , c'étoit un 
mouvement général dans la ville. Les mères le mon- 
traient à leurs enfants ; & dans cet âge tendre où l'on 
reçoit fi aifément les impreflions des autres , on ap. 
prenoit à l'admirer même avant de le connoître. 

(o) La nobleffe eft une des diftin&ions les plus écla- 
tantes ■ & qui flattent le plus la vanité des hommes ;. 
cette ioftitution n'eft pas cependant de tous les pays. 
Elle eft ignorée à la Chine , fans doute parce que la 
tagefie des loîx y tient lieu de tous les refTorts, Elle. 
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d'inftitution n'étouffe point la noblefle de mé- 
rite , & où , faite pour repréfenter la vertu , 
elle n'eft ni k décotation du vice , ni ie titre 
de l'indolence , ni le piédeftal de l'orgueil ï O 
Duguay-Trouin , lorfque ton Roi t'honora 
de cette diltinction , la France ne demanda 
point par où tu l'avois méritée ! Douze flot- 
tes attaquées & vaincues , & plus de quatre 
cents vaifleaux pris ou brûlés , voilà tes titres : 
avant que d'être noble , tu fus un Héros. Pour- 
quoi fur la nier voit- on beaucoup plus qu'ail- 
leurs de ces hommes extraordinaires qui doi- 
vent tout à eux mêmes (p) ? Jean lîart & Du- 



eft inconnue dans prefque tout l'Orient , parce que la 
crainte y étouffe l'honneur; & que par-tout où règne 
le defpotifme , il n'exifte qu'un fe.ul homme. Elle s*eft 
établie dans l'Europe , foit parce que tous les pays y Â 
ont été peuplés par des hordes de conquérants , fit que 
la guerre eft la principale fotirce de l'inégalité ; foit 
parce que l'autorité des chefs y étant plus balancée , 
il y a fallu plus de dalles de citoyens pour former 
des contrepoids 8c des équilibres. Quoi qu'il en foit , 
elle eft un' des principaux refforts de nos gouverne- 
ments modernes : elle eft même très-utile aux Etats , 
toutes les fois que des - ancêtres ne fuppofent pas des 
talents , 8c que les- noms ne font pas proférés aux ver- 
tus. Il faudroit encore que ces titres ne fufïent pas 

Prodigués, & fur-tout qu'ils ne fulïent pas le prix de 
or. On fait comment Duguay-Trotiin acquit les fiens. 
Ses lettres de noblefle conçues dans les termes les plus- 
honorables, contiennent une partie de fes fervices ; 
elles font datées du mois de Juin 1609. Ses armoiries 
avoient pour devife , Dédit hzc injïgitia virtas. 

(p) Il y eut fur mer beaucoup de ces hommes qui ' J 

fefont créés eux-mêmes. J'ai déjà parié de Jean Bart, 
qui commença par être pêcheur, & qui finrt par être 
Chef-d'Efcadre ; de Rhiùtet qui de moufle de vaifleau, 
devint Lieu tenant- Ami rai Général de Hollande. L'A- 
«iralTromp, fi célèbre par fes victoire» centre VES- 
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de Duguay-Trouin. ijî 
quefne , noms immortels , cous deux nés dans 
l'obfcurité ,- ont fondé leur grandeur fur leurs* 
exploits : & toi , Rhuiret, tes mains qui com- 
battaient les Rois , & qui guidoient les flottes 
victorieufes du Baïaye , avoient déployé -des 



Duguay-Trouin , de limple Armateur, de- 
venu Chef-d'Efcadre , & depuis Lieutenant-Gé- 
néral (q) , s'éroit trop élevé pour que l'envie 
ne lui en fit pas un crime. Ces hommes lârhes 
& vains, qui veulent jouir en même-temps des 



pagne & l'Angleterre, étoit'aufïi un homme de for- 
tune. Notre fameux Dtiquefne parvint de même au 
commandement à force de mérite. Il étoît fils d'un 
Capitaine de vaifieau. Né en 1610, dès l'âge de 17 
ans il fervit fous fon perc. Il combattit foixante ans fur 
mer , & fe (liftingua toujours , ou par des aftions har- 
dies , ou par des victoires. Mais ce qui a le plus con- 
tribué à fon éclatante réputation , ce font les guerres 
de Sicile. Ce fut là qu'il eut en tête le grand R Imi- 
ter; & quoiqu'inférieur en nombre, il vainquît dans 
trois batailles les flottes réunies de Hollande & 
d'Efpagne le 8 Janvier , le 12 Avril & le a Juin 
1676. Dans le fécond de ces combats, Rhuiter fut tué. 
L'Afie, l'Afrique & l'Europe ont été tour à tour té- 
moin de fa valeur. Duquelne devint Général des ar- 
mées navales de France, & mourut le i de Février 
16S8 , âgé de 78 ans. Duguay-Trouin , dont les com- 
mencements furent encore plus obfcncfa s'éleva, de 
même aux premiers grades de la mariner On ne fau- 
roit trop mettre de pareils exemptes fous les yeux 
des citoyens : il faut qu'on fâche que les grands ta-. 



mérite n'a pas toujours befoin d'ayeux. 

{j) Duguay-Trouin fut nommé Chef-d'Efcadre au 
commencement d'Août 171 5, Commandeur de l'Ordre 
de S. Louis le premier Mars 1728 , 8t Lieutenant Gé- 
néral le 27 du ratme mois. 




lents peuvent 




t grandes places , & que le 
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douceurs de la mollefTe & des récompenfes de 
la vertu , ofoient fe vanter des actions de leurs 
ancêtres ; & ils ne pardonnoient pas à un 
Héros d'avoir fait les fiennes. Duguay-Trouin 
pouvoir leur dire ce que Marius difoit aux 
Grands de Rome : vous m'enviez ma gloire ; 
enviez-moi donc aulîî mes travaux , mes dan- 
gers , mes combats } enviez^moi le fang que 
j'ai verfé pour la Patrie. 

Ce n'eft pas que Duguay-Trouin irritât 
l'envie par ces élancements d'une ame altiere 
uî fent trop fa fupériorité. II avoir la mo- 
eftie d'un grand homme. Dans les relations 
de fes combats , il étoir le feul à qui il ne 
rendît pas juftice. C'étoit afTez pour lui de 
mériter des éloges ; il IaifToit à ta renommée 
le loin de les faire. Sans fafte dans fes ac- 
tions , fans hauteur dans fes difeours ; les deux 
plus dangereux féduéteurs de la vertu , la for- 
tune & la gloire , n'avoient pu le cotrompre. Si 
fa renommée ne l'eût fuivi en tous lieux, on 
eût oublié , en lui parlant , que c'étoit un 
Héros. 

La mer donna toujours à ceux qui l'habitent , 
une fierté naturelle. C'eft lé féjour de la li- 
berté : on n'y refpire point l'air de l'efclavage 
comme dans les prifons immenfes des Villes; 
on n'y eft point preiTé par les tyrans. Sur cei 
Océan fantômes l'ame s'étend & s'aggrandir. 
Duguay-Trouin à des mœurs douces joignoit 
cette fierté noble ; mais il la réfervoit toute 
enriere pour les combats. Jamais elle ne parut 
dsns la Ibciété , que lorfque l'injurtice ou 
l'envie oferent lui difputer fa gloire. Il s'é. 
levé des qu'on l'abailTe ; il brave dès qu'on 
l'offenfc. 



de Duguay-Trouin. 13 ï 
Jamais chez lui l'intérêt ne balança l'hon- 
neur (r). Quels font dans les combats les 
tréfors qu'il veut fauver ? Son pavillon & l'hon- 
neur de la France. Vainqueur du Bréfil & de 
quatre cents vaifleaux , il mourut dans la mé- 
diocrité. 

It n'eft pas éconnant qu'il refpeâât la va- 
leur dans fes ennemis ; on fent un fecret or- 

f .eil à honorer ceux qu'on a vaincus : mais 
la voyoït fans jaloulie dans ceux qui fer- 
yoient fous lui. Il l'infpiroit à fes foldats , pat 
une prévoyance qui embtafioit tout, par une 
confiance qui jamais ne douta du fuccès , par 
des difpoiidons qui mettoient les troupes dans 
la néceffité , d'être braves, par une févérité de 
difcipline , qui eft pour les courages ce qu'une 
vie iobre & frugale eft pour les corps (s) , par 
une artention pleine d'humanité à ménager 



(/■) Le défintéreflement , vertu ft rare , fut une*3es 
principales qualités de Duguay-Trouin. Pyrrhus difoit 
aux Amb< [fadeurs de Rome qui lui offroient des ri- 
cheiTes : Je ne fuis pas un Marchand , je fuis un Roi ; 
je ne viens pas chercher de l'or, nais combattre avec 
U fer. Le même fentiment anïmoit Duguay-Trouin» 
loiiqu'il commando» les vaifleaux de Louis XIV. 
Loin de changer la guerre en un trafic honteux , 
fou vent au fortir d'une atîion , on le vit prodiguer 
Tes propres richeflês pour récompenfer la valeur de 
fes troupes. 

(s) H avoît fur la ctifcipltne militaire les grands prin- 
cipes de l'Antiquité. Il la regardoit comme l'ame de la 

f uerre, & le gage afflué des victoires. Jamais il ne 
sufFrit , fous quelque préteste que ce fût , (jn'on éludât 
les ordres qu'il avoit une fois donnés. Jamais il ne laifla 
une belle aftion fans récompenfe , ni une faute fims pu- 
nition. Sous lui la difeiptine n'étoit pas feulement féve- 
re; elle éroit quelquefois dure : mais dans cette partie 
l'excès même eft, utile. 
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leur fang ; car à fes yeux des foldats étoïenr, 
des hommes. 

A la Cour, pays où l'ambition c touffe l'a- 
mitié même, où l'on oublie tout, excepté foi 
& fes ennemis , i! s'occupoit de l'avancement 
de fes Officiers ; il porcott aux pieds du trône 1 
les actions même des foldats, qui, fans lui, 
n'auroient jamais été connus de kiir Maître. 
Louis XiV, pour prix d'une viâoire, lui ac- 
corde une penfion. Duguày-Trouin prie fon 
Roi de la tranfporter à un OiHcier courageux 
& pauvre , cruellement blefTé dans le com- 
bat ( r J. Cette adion qui n'eft que jufte , doit 
cependant, par la corruption de nos mœurs, 
paroître grande. 

La fenlibilité fut toujours le caractère des 
Héros. Tels furent Alexandre, Céfar ,. Henri IV, 
Condé , fiers & fenfibles , tendres &fublimes; 
tel fut auffi Duguay-Trouin. On aime à le 
voir frémir à ia tue des embrafements & des 
naufrages, voler au fecours des malheureux, 
coftfoler les vaincus , donner les plus tendres 
regrets à la mort de fes amis , embraiTer les 
corps expirants de fes frètes , les ferrer dans 
fes bras, mêler fes larmes à leur fang. Quoi! 



(/) Le trait qu'on rapporte ici arriva en 1707 , après 
le fameux combat entre la flotte Angloife, & les deux 
jefeadres de Dugiay-Trouin & de Forbin réunies. Le 
Roi avoit accorde à Duguay-Trouin une penfion de 
■icool. fur fon Tréfor Royal. Duguay-Trouin écrivit 
au Miniflre, pour le prier de faite tomber cette penfion 
<à M.de Saint Auban , fort Capitaine en fécond, qui 
avoit eu une cuifte emportée à l'abordage du Cumb&r- 
-iand, & qui avoit plusbefoin de penfion que lui. Je fuis 
troprceompenfé, ajouta-t-ïl, fi j'obtitiu l'aranctiueot 
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B2 Ducuay-Trouin, i$7 
il pleure ! Eft-ce donc là ce Héros qui fais 
trembler l'Angleterre ? Heureux , s'il n'avoit 
jamais eu que de fi nobles foibleffes ! Mais la 
p'ôftérité lui rendra du moins cette juftice, que 
le plaifir ne fut jamais pour lui que le délaffe- 
ment de la gloire. 

Il aimoit Louis XIV, non comme Ion Maî- 
tre , mais comme un grand homme, & lorf- 
que ce Prince mourut, Duguay-Trouin donna 
dans Paris le fpeétacle d'un fujet qui pleura 
fon Roi. 

Ne croyez pas que dans la paix ce Héros 
foit inutile à la France.- Les jours du Citoyen ne 
font jamais perdus pour la Patrie. Tantôt par 
des études lavantes & des réflexions plus utiles 
pour un homme de génie, que les livres même, 
il approfondit cet art qui l'a rendu fi célèbre : 
tantôt il s'occupe à écrire ces Mémoires , qui 
feront une leçon éternelle pour la poftéritc : 
dans les ports ou il commande, il maintient 
l'ordre qui eft l'ame du fervice : il veille fur la 
difciplïne'quï, dans la paix, tend toujours à s'é- 
nerver : il s'étudie à perfectionner l'architecture 
navale, objet le plus important peut-être de la 
marine, & qui eft encore fi défeclueux (»). Il 



f» On ne doit pas s'étonner que l'Architecture na- 
vale foit encore (î défeclueufe, tandis que l'Architecture 
civile a été portée à un fi haut degré de perfection. Ce 
n 'eft point ici le lieu de comparer enfemble ces deux 
efpeces d'Architectures : on remarquera feulement que 
l'une contlruit fes édifices fur un terrein folide , & que 
les bâtiments de l'autre font expofés fans cède à 1 in- 
conftance de l'eau & du vent. La première connoît [a 
force & ia qualité des matériaux qu'elle emploie } les 
bois que la féconde met en oeuvre , quoique de même 
nature , fout très différents en qualité. Les maifons n'on 



33* Éloge 

préfîde dans un Confeil à cette Compagnie des 
Indes (x) , fondée par Colbert, tombée depuis 
en décadence, & que l'on vit renaître des dé- 



sncun effort" extérieur à Contenir, aucune altération 
fenfible à craindre; les vai fléaux ont à réfifter fan» 
cefle au choc des vagues , aux fecouffes des vents , fie 
dans les combats , à 1 effet terrible des canons. Enfin 
les diverfes parties des édifices font prefque toujours 
terminées par des lignes droites Se des furfaces planes ; 
le rapport de ces parties- eft facile à trouver, fit la 
Géométrie a déterminé depuis long-temps la valeur 6c 
litforce des angles qu'elles forment : dans les vai fléaux , 
prefque toutes les parties qui les compofent. font ter- 
minées par des lignes courbes ; Se cette figure curvili- 
gne eft encore différente dans chaque partie. Perfonne 
n'ignore la difficulté de tracer toutes ces courbes, & de 
les concilier enfemble. Une autre caufe qui nuit beau- 
coup au progrès de l' Architecture-navale , c'eft le fecret 
que les conftrufteurs font de leurs méthodes particu- 
lières. On leur permet de les tenir cachées & de fe les 
tranfmettre de pere en fils , comme un riche patrimoine. 
Ces méthodes ainti cachées , ne peuvent êtres jugées par 
les favants, 8t réformées par le concours îles lumières. 
Four remédier à cet abus , il fuffiroit d'établir une loi 
qui ordonnât aux eonfiniéteurs de remettre aux Ami- 
rautés leurs plans & leurs defieins. C'eft une loi qui 
s'obferve en Angleterre. Mais le plus grand obftacle qui 
s'oppofe à la perfection de cet art. c'eft la multitude 
infinie de connoiffances fur lefquelies il eft fondé , fie 
(ans lefquelies il ne fera jamais poflîbie de déterminer 
quelles font les proportions Si le degré de courbure le 
plus avantageux pour favorifer l'impuinon de l'air, pour 
vaincre la réfiftance de l'eau, pour établir l'équilibre 
de toutes 'les -parties , pour réunir la vîtefle à la folidïté. 
La principale difficulté confine en ce que l'air fit l'eau 
«giflent en fens contraires fur le corps du navire . fie 
qu'on ne connoitpas le degré de leur action, avec cette 
pf écifion qui feroit aéceftaire pour déterminer un grand 
nombre de problêmes. 

(*) En 1733 , M. le Duc d'Orléans Régent , qui s'in- 
téreiloit ah Compagnie des Indes avec cette ardeur 
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HE D 0 G U A Y - Tr O U I N. IJ, 
bris du fyflème, comme on voit fortir du mi- 
lieu d'un tronc abattu pat l'orage, un rcjetton 
vigoureux, qui biertôt croît, s'élève, & de- 
vient plus fort que l'arbre même qui lui a donné 
naiflance. Philippe le confulte : Duguay- 
Trouin éclaire les Concitoyens & fon Prince 
comme il avoir vaincu fes ennemis, avec mo- 
deftie , mais avec courage. 

La Cour fe renouvelle. La confiance qit£ l'on 
a en lui, eft toujours la même. Alger (y) t 
m frémis à la vue du pavillon Frarçois. Les 
foudres qui fous Louis XIV , ta votent prefque 
réduite en cendre, fument encore. Duguay- 
Trouin va réclamer les droits de l'humanité 
chez toutes ces nations qui font trafic de la 



qu'un caraftere tel que le fien avoit pour. les entre- 
prîi'cs nouvelles , crut ne pouvoir mieux en ifiÙNr le 
ïuccès , qu'en (è réglant par les avis de .Duguay-Trouin. 
Il lui accorda une place honorable dam le Confeil des 
Indes. Le premier Miniftre le confultoit affidument , 
tant fur l'a dm in ift rat ion générale de la Compagnie , que 
îurles détails. Le Duc d'Orléans , qui n'avoit que de 

frandes vues , & qui favoit allez pour fentjr le befoin 
e s'inftruire , voulut que Duguay-Trouin eût avec lui 
des entretiens réglés fur le commerce. Cet objet fi im- 
portant pour les Etats modernes , étoit difeutédans des 
entretiens profonds. Le Prince honoroit le héros , & le 
héros inftruifoh le Prince. 

[y) En 1731 , M. le Comte de Maurepas procura à 
Duguay-Trouin le commandement d'une efeadre que 
le Roi envoya dans !e Levant. Cette elcadre étoit defti- 
néeà foutenir l'éclat de la nation FrançoHe dans toute 
la Méditerranée. Elle partit le J Juin , et alla fuccelîi- 
vement à Alger, à Tunis , à Tripoli, à Smyrne. Par- 
tout il reçut les plus grands honneurs, & régla les inté- 
rêts du commerce à l'avantage de la nation. Son ef- 
eadre rentra dans le- port de Toulon le premier No- 
vembre. 
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qu'il n'a plus d'efpérance de combattre, fou 
corps s'amùbltt , fes forces s'épuifenc ; & la 
France qui venoît de perdre Bervick S: Vil- 
lars, pleure le dernier des Héros du fiecle de 
Louis XIV. 

Faut-il qu'il nous aie été enlevé fi- tôt P 
Faut- il qu'epuifé par les maladies , il ait fuc 
■ combé loriqu'il auroit pu encore remplir une 
longue carrière ! Ah .' fi le Ciel eût prolongé 
fes jours, même dans (a vieillefle , il eût en- 
core étonné le monde. Ain fi Duquefne courbé 
fous les années, rendoit encore la France ref- 
.peitabie fur les mers r p.infi Villars étoit con- 
quérant à l'âge où les autres h mmes vivent 
à peine. Que du moins fon ame refpire encore 
parmi nous ; que fon exemple puifle enfanter 
des Héros. 

Dans ces entretiens fi profonds qu'il avoit 
avec Philippe, il parioit fans ce (Te à ce Prince 
de l'importance & de l'utilité de la marine. 
Ah ! s'il revivoir aujourd'hui , s'il erroit parmi 
nos ports Se nos arlenaux , quelle feroit (a 
douleir ! François , s'écrieroit-ïl, que font de- 
venus ces vaifleauï que j'ai commandés, ces 
flottes vi£totieufes qui dominoient fur l'O- 
céan ? Mes yeux cherchent en vain : ie n'ap- 
perçois que des ruines. Un trifte filence règne 
dans vos ports. Eh quoi, n'êtes vous plus le 
même peuple ? N'avez-vous plus les mêmes 
ennemis à combattre ; Allez tarir la fource de 
leurs tréfors. Ignorez-vous que toutes les guer- 
res de l'Europe , ne font plus que des guerres de 
commerce , qu'on acheté des armées & des vic- 
toires , & que le fang eft à prix d'argent ! Les 
vaifTcaux (ont aujourd'hui les appuis des trônes. 
Portez vos regards au-delà des mers , les habi- 
tants de vos colonies vous tendent les bras. 



